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RECHERCHES 

EXPÉRIMENTALES 
L'ACTION PHYSIOLOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE 

PHOSPHATE DE CHAUX 



A la suite de reclierches sur l'assimilation du phosphate 
Be chaux, faites en collaboration avec le docteur E. Blaehe, 
Bons avons été amené à proposer l'emploi thérapeutique 
Ru phosphate de chaux, sous une forme nouvelle et eom- 
blètement assimilable, que nous avons nommée lacto- 
bhospliate de chaux, plutôt pour eu rappeler la compo- 
Mtion que pour représenter une espèce chimique définie 
bui n'existe pas. Nous avons à cette occasion, par des 

xpériences faites sur des animaux, montré que ce pro- 
Ënit était absorbé facilement, et nous avons pu mesurer 

lar la balance la rapidité et la quantité de cette absorp- 
feon. Nous avons également vu que dans les cas patho- 
bgiques où le phosphate de chaux était indiqué, dans le 



rachitisme par exemple, son action était des plus nettej 
Eafin, nous avons copst^té Tac^ion de cette préparatîqj 
dans la dyspepsîo at signalé le développement d'appéra 
remarquable qui se produit chez les sujets soumis s 
régime. 

Depuis cette époque, ayant eu l'occasion de suivre a 
grand nombre d'observations, nous avons été vivemeQ 
frappé de deux faits s'accusant avec une grande netteté 
Taotion sur la'nlitrition et le développement de ractiv^ 
musculaire. 

Nous avons pensé alors que ces manifestations, d'ordl 
purement physiologique^ étaient l'expression d'une pw 
pridté non encbi-e mentionnée du phosphate de chaux, ( 
supposant que ces faits n'étaient point isolés mais dj 
valent au contraire se relier à la loi générale qui régj 
l'accroissement des êtres vivants, nous nous i 
attaché à recueillir systématiquement tous ceux qui noa 
ont paru profit k jeter cjuélqtifr lumiète sur cette que» 

1. 



l*oUr ta plupart des physiologistes, le phosphate 'i 
chaux n'a d'autre fonction que de concourir, avec ! 
carbonate de ta même base, à la formation de la substan^ 
mïuéraledusquelettedes animaux. Dans cet ordre d'idée^ 
le phosphate assimilé se fixe pour un temps dans la trais 
du squelette, accompagne l'os dans son évolution, et enfi 
se trouve définitivement rejeté comme produit excrémeiS 
titiel. Pendant cette migration k travers l'organisme) 1 



jt'existeralt < 'uic que comme agent plastique de la ma- 
Ëère osseuse .-t u' exercerait sur la substance des tissus 
lu'il trayersi aucune action particulière. 

Cette fa^on d'interpréter le rôle du phosphate de chaux 
|ans l'économie animale est encore la seule qui règne en 
liérapeutique. Aussi ne faut-il pas s'étonner du peu 
BUiDportance qu'a pris ce corps dans le traitement des 
paladies dérivant du système lymphatique, dane le ra- 
pitieme et la scrofule'. 

r Étudiées depuis plus de trente années par des hommes 
, à juste titre, font autorité dans la science, par 
louvier, J. Guériii, Broca, Trousseau, etc., ces maladies 
bt été rapportées à une déviation de l'alimentation nor- 
taBje, toutefois sans qu'on précisât exactement la nature 
vde l'élément dont l'absence ou l'insuffisance est l'origine 
•emière de ces maladies. 
1 La disparition du phosphate de chaux dans le rachi- 
me avait cependant frappé tous les observateurs, et 
BuLsieurs médecins firent de ce sel une large application ; 
Èouries, dans un travail remarqué, s'appuyant sur des 
pnsidérations théoriques tirées des expériences de Chos- 
, attribuait au phosphate de chaux un rôle dans les 
liènomènes d'assimilation et de désassimilation des élé- 
■ents organiques et le regardait comme un agent destiné 
{.entretenir rirritabilité des tissus. 
LMais, il faut le dire, faute d'avoir étudié les condi- 
lisQS physiologiques d'assimilation du phosphate de 



* Toute la ptemiÈre partie do ce travail a été publiée, en 1869, dans 
I Archivée de médecine H de chirurgie. Nos recherclieB out moditii: 
nplètement cette mauiàre de voie. 
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chaux, les propriétés thérapeutiques de ce corps neftirenl 
point fixées, et M. le docteur Bouvier pouvait dire en- 
core, en 1858, dans ses Leçons cliniques, page 33(J : « En 
a définitive, nous ne possédons pas, ditns l'état actuel d< 
« la science, un médicament capable de durcir les os de 
o rachitiq^ues » 

En effet, l'absorption restant toujours sous la dépen 
dance immédiate des forces dlgestives, se trouvait forcé- 
ment, même dans les conditions les plus favorables^ 
limitée à des quantités trop faibles pour produire di 
effets physiologiques observables. 

Nos recherches antérieures nous ayant, au cootrairej 
mis en possession d'un réactif pouvant être versé dane 
l'économie à dose pour ainsi dire illimitée, il nous a éti 
donné de faire apparaître des phénomènes tout nouveaux 
ft d'une intensité souvent assez grande pour s'imposi 
it l'observation. 

Nous espérons arriver à démontrer que le phospha 
de chaux n'est point, comme on le croit généralement 
une matière inerte dans l'économie, mais qu'il joue, ai 
contraire, un rôle actif dans l'accomplissement des phé 
nomènes qui concourent au maintien de la vie et au dé' 
veloppement des êtres organisés. 

L'observation et l'expérience nous indiquent qu'il fai 
désormais faire à cette substance la part la plus large' 
car elle se révèle en effet à nous comme un agent d'irri 
(abilité nutritive ou de formation en attribuant à ce m< 
le sens qu'au siècle dernier Haller lui attribua et qi 
VirchoWj de nos jours, a définitivement consacré, à sa 
voir : la propriété que possèdent les tissus en général 



Uil^^ 



la cellule en particulier de réagir sur elle-même et sur le 
milieu ambiant pour racconiplissement des phénomènes 
physiques et chimiques qui président à la vie. 

Avant de rechercher quel rôle le phosphate de chaux 
joue dans le règne animal et quel en est le mode de 
distribution, il n'est pas sans intiirÊt d'examiner ce qui 
se passe dans le règne végétal et à quelles conclusions 
sont arrivés les auteurs qui se sont occupés de la question, 

On sait que le végétal est constitué chimiquement par 
deux espèces de principes de nature différente : une ma- 
tière azotée de même composition que celle qu'on ren- 
contre chez les animaux, et le ligneux qui forme la masse 
principale du végétal. C'est cette dernière substance qui 
constitue, à proprement parler, le squelette de la plante 
et qui en délimite la forme extérieure. 

Ces principes immédiats différent non seulement par 
leur composition, mais encore par leurs propriétés chimi- 
ques, aussi est-il possible de les isoler l'un de l'autre. On 
peut, en effet, d'une partie quelconque d'un végétal, 
soustraire toute la substance azotée en ne conservant que 
la partie ligneuse et avec elle la forme première de la 
plante. En traitant des végétaux par les alcalis, M. Paycn 
a pu dissoudre toute la matière azotée sans altérer en 
rien leur structure et a prouvé ainsi que l'existence de 
cette matière est indépendante de celle des tLssus; le 
temps produit sur les végétaux un effet analogue à celui 
lies réactifs, et chacun a pu observer dans les forêts des 
feuilles abandonnées à une putréfaction lente, disséquées 
avec une richesse de détails infinie. 

Si maintenant, après avoir séparé en deux parties par 



'le» réactifs, les éléments du végétal, nous cherchons dd 
quel côté, le ligneux ou la matière azotée, se trouvent 
les phosphates, riiiciuération et l'analyse des cendres va 
nous l'apprendre : nous trouvons alors que le ligneux, 
peu chargé de substances utiiiérales, oe renferme que des 
traces de phosphates, quand, au contraire, la matière 
azotée contient la presque totalité des cendres du végétal 
et avec elles presque tout le phosphate existant dans la 
plante. 

Un chimiste qui s'est beaucoup occupé de la-dtstribu- 
tiou des phosphates daus les végétaux, Corenwinder, 
avait signalé ce fait dès 1856. t En enlevant par un 
« réactif, dit cet auteur, la matière azotée des plantes, on 
a leur enlève en même temps tous les phosphates, qui 
a ont une existence indépeudantedesorganesetcirculeut , 
« pour concourir à des phénomènes d'un ordre plus élevé.» 

Mais les végétaux ne renferment pas dans toutes leurs 
parties et à toutes les époques, la même quantité de li- 
gneux et de matière azotée; pendant toute la durée d^tj 
leur évolution, la matière azotée et le phosphate se dépla^J 
cent continuellement; après avoir présidé à la formatio: 
' de tissus nouveaux, ils suivent une marche asce 
pour aboutir, en s'y concentrant, dans la graine, b ued 
terme ultime de la végétation. 

a La feuille d'un arbre, dit de Saussure, contiei)! 
a toujours des cendres chargées de plus de phosphate 
le terreux, en sorlant de son boulon, que dans toutes 1^ 
a époques postérieures. » 

Plus récemment, Garreau constate le même fait daa 
des termes à peu près identiques : « Les cendres des ax^ 



l « et des jeunes feuilles des bourgeons sont riches en plio.s- 
Ift phates; au contraire, les tiges herbacées, après la ma- 
ï turation des graines, donnent des cendres qui n'en ren- 
I « ferment plus que de faibles proportions. » 

Ainsi, il ressort clairement des oljservations préeé- 
38 que partout oii un organe estea voie de formation 
e développement, l'analyse y constate une accumula- 
l.tio]i de phosphates et de matière azotée. 

Nous avons dit que la marche de ces substances dans 
Ile végétal est une marche ascendante, qu'elles quittent 
■suoceBsivemeut les organes une fois formés pour se con- 
jentrer définitivement dans les parties dont la fonction 
ist d'un ordre plus élevé. C'est surtout dans la graine que 
icette accumulation devient frappante par sa constance et 
Lpar la quantité de produits ainsi condensés. 

Dans le haricot, la légumine s'élève, d'après Bra- 
lonnot, jusqu'à â5 p. 100 dans le pois et dans la fève 
lia. quantité de cette substance peut atteindre jusqu'à 
);p. 100. 

L'analyse comparative faite par M. lioussingault des 
gaines et de la paille de froment et de l'avoine montre 
fbîen cette loi de décroissance. 
Pour 1,000 parties on trouve ; 



Froment. ..... 9,64 19,70 

Paille de froment . . 1,61 4,00 

Avoine 4,73 19,00 

Paille d'avoine . . . 1,07 3,00 

U esîste, comme on le voit, une solidarité étroite entre 



la matière azotée et Tacide phosphorique dans le règDe J 
organique. Ces rapports ont été depuis longtemps signalés i 
par M. Boussingault : 

a Généralement, les substances alimentaires les plus I 
(i azotées sont aussi les plus riches en phosphates, ce qui 
u semble indiquer que, dans les produits de l'organisatiou 
« végétale, les phosphates appartiennent aux principes 
« azotés et qu'ils les suivent dans l'organisation des ani- 
a maux. » {Économie rurale, t. II, page 353.) 

Quelques années plus tard, M. Mayer arrivait à for- 
muler ainsi le résultat de ses recherches sur le même 
sujet : 

a II existe une relation remarquable entre les matières ; 
« albuminoïdes et l'acide phosphorique que renferment ' 
u les graines. A une augmentation dans la proportion J 
a d'acide phosphorique, correspond une augmentation I 
« dans la proportion des matières albuminoïdes. On peatli 
a donc admettre que la formation des matières albumi-m 
« notdes dans les graines est subordonnée à l'existence desM 
« phosphates. » 

Ce qui, selon nous, ajoute une importance considérable J 
il la présence simultanée de ces deux substances, c'est la4 
relation numérique qui semble présider à leur coexis-J 
tence, relation dont les oscillations sont comprises dans desl 
limites assez étroites pour exclure toute idée de rappro-^ 
chement accidentel : Ainsi, pour les quatorze substanceal 
alimentaires d'origine végétale contenues dans le tableau^ 
des analyses de M. Boussingault {Économie rurale, t. II, 
p. 353), on trouve que l'acide phosphorique étant repré- 1 
sente par 1, la quantité d'azote varie de 3 à 4, le froment j 
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■ seul faisant exception à cette règle et offrant le rapport 
de t à 3. 

Enfin, des expériences directes ont mis récemment en 
lumière l'importance capitale des pliosphatea dans la 
végétation, importance que les écrits et les travaux de 
Liebig et de Boussingault avaient vulgarisée. M. G. Ville 
démontra qu'une plante, le blé par exemple, peut ger- 
mer et se développer dans un sol complètement privé de 
phosphate, mais qu'elle ne peut produire de graines : la 
semence confiée à ce sol germe et la jeune plante s'accroît 
en hauteur; mais bientôt cette végétation s'arrête, lors- 
que tout le phosphate apporté par la graine se trouve en 
fonctions, dépensé au profit des organes nouveaux, 

Si, maintenant, on observe que la plante ne reçoit pas 
toutes formées, comme les animaux, les matières de ses 
tissus, mais qu'au contraire elle les façonne de toutes 
pièces, avec les agents les plus simples que le sol et l'at- 
mosphère mettent à sa disposition ; que, de plus, les ma- 
tières organiques ainsi produites avec les éléments, ne 
renferment pas les phosphates comme partie intégrante 
de leur molécule, on arrive à conclure de la nécessité 
absolue de ces corps pour le développement des tissus, 
que le phosphate est un agent mécanique qui préside à 
leur formation. Il est même hors de doute que s'il était 
possible de dépouiller une graine de son phosphate sans 
altérer sa structure organisée, cette graine, confiée à la 
terre, subirait la fermentation putride, sans indice de 
germination. 

Les faits précédemment exposés pourraient donc se ré- 
sumer dans les quelques propositions suivantes : 
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1° Il existe une solidarité étroite eutre les phospliat«d 
et les matières album inoïdes : la présence dans la planb^ 
de l'une de ces deux substances implique nécessairement) 
celle d'une quantité proportionnelle de l'autre ; 

2° Le phosphate qui entre dans la composition des vé- 
gétaux ne fait pas partie de leur squelette; il accom-, 
pagne, au contraire, la matière azotée, dont l'existence 
est indépendante, anatomiquement, de celle des tissus; 

3° Ce sel ne reste pas stationnaire dans les organes où 
l'analyse en constate la présence ; il se montre en plus 
grande quantité dans les parties en voie de formation, et 
suit une marche ascendante pour atteindre, dans la graine, 
son maximum de concentration ; 

4° Une graine déposée dans un sol dépourvu de phos- 
phate, mais contenant tous les autres éléments nécessaires 
à la vie, ne donne qu'une somme de végétation propor- 
tionnelle à la quantité de phosphate qu'elle apporte avec 
elle : l'accroissement s'arrête quand cette réserve est 
épuisée, 



Nous venons de constater quelle large part prennent 
les phosphates dans les phénomènes de la végétation ; les 
plantes, en vertu d'une affinité élective spéciale, analy- 
sent, pour ainsi dire, le sol où elles se développent, et du 
sein d'une masse considérable d'éléments étrangers ex- 
traient le phosphate et se l'assimilent. 

Cette aptitude, commune à tous les êtres organisés, 
nous la retrouvons à un haut degré dans le règneanîmal. 
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*-Non seulement, le phosphate de chaux forme la presque 
totalité ilu squelette des animaux vertébrés, mais encore 
il imprègne tous leurs tissus et y subit même une décom- 
position partielle, participant ainsi au mouvement de 
transformation des organes. 

Le phosphate de chaus, relativement si rare dans la 
nature, se trouve donc enlevé au sol par le végétal d'a- 
hord, puis condensé dans l'organisme animal. II est diffi- 
cile, quand on voit avec quelle constance le phénomène 
se produit, de n'assigner à cette substance qu'un rôle 
purement physique ; celui de former l'élément minéral 
do la charpente osseuse. On sait, en efl'et, que cette der- 
nière fonction lui est commune avec le carbonate de 
chaux, dont la présence, déjà notable chez les animaux 
superieiirs, devient prédominante chez les êtres inférieurs, 
où le phosphate n'intervient que pour une fraction mi- 
nime. " 

L'examen, même le plus superficiel, nous montre que 
la distribution du phosphate de chaux est très inégale 
dans le règne animal; abondant chez les vertébrés, nous 
voyons sa quantité décroître à mesure que les êtres sout 
placés plus bas dans Téchelle aiiimale pour atteindreson 
minimum chez le mollusque et le zoophyte. 

Si, d'un autre côté, l'on tient compte du mode, d'exis- 
tence que présentent les animaux dans ces différentes 
classes, cette inégale répartition de l'élément minéral 
nous conduit à reconnaître que la quantitédu phosphate 
est d'autant plus considérable que l'animal, pour les be- 
soins de sa conservation, multiplie davantage ses rapports 
avec le monde extérieur, proposition qui pourrait alors 
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te foriDDler : < La quantité de phosphate de chaux eoa 
teaoe dans les êtres vivants est proportioDoelle Jt 1 
activité, i 

Si cette proposition est vraie, elle doit pouvoir se v 
rifier par l'examen comparatif de la matière osseuse c 
deux ordres d'animaux parfaitement comparables, tà 
oiseaux et les mammifères, qui dous présentent, soît pti 
leur température relative, soit par leur mode d'existeaw; 
des différences bien tranchées. 

Voici les résultats de quelques aaaljrses effectuées d 
ce bat : 



Hîroadelle commune 3. 88 

— trè* grasse 3 . 20 

Alouette 4.00 

Mésange 3.70 

Bnian 3.83 

Moineaa 3.56 

Oie 3.99 

Id 3.53 

Canard 3.34 

Id 3.70 

Moyenne 3 . 67 

Huitmnmum 
pour 100 4a paf4« ■ 

Rat blanc 2.30 

Porc 2.55 

Id 2.61 

Lapin maigre 2.94 

MoatOD 2.56 

Lapin 2.48 

Moyenne 2 . 57 



ffiài, chez l'oiseau, 100 p. de poids vivant contien- 
nent en moyenne 3.67 de matière osseuse et 2.57 chez 
le mammifère : c'est donc une différence de 30 p. 100 
en faveur de l'oiseau. 

Ce résultat était loin d'être prévu; en effet, l'idée ré- 
gnant dans la science attribue pour la facilité du vol un 
squelette osseux moins pesant à l'oiseau qu'aux autres 
animaux vertébrés. 

M. Boussingault, dont nous aurons à invoquer plus 
d'une fois les beaux travaux, était arrivé a fixer pour 
les mammifères le chiffre moyen de 2,90, qui se rapproche 
beaucoup de cehii que nous avons trouvé. {Économie rti- 

vrale, t. II, page 634 ) 

■ Une expérience directe du même auteur conduit à un 

fVésultat presque identique. Nous allons la rapporter eu 
substance, car elle est instructive à plus d'un titre. Un 
veau âgé de six mois, pesant 168 kilogr. reçoit en 48 

ftheures S^ÔôG de fourrage, qui renferment 34 grammes 
â' acide phosphorique et 134 grammes de chaux, com- 
binés à différents acides tant organiques que minéraux. 
Déduction faite de l'acide phosphorique et de la chaux 
i«jet6S par les excréments et les urines, on trouve que 
l'animal a fixé dans son organisme, en 48 heures, 
98^',60 de phosphate de chaux des os. D'un autre coté, 
on constate que le gain en poids est, pour 24 heures, de 
630 grammes, qui renferment 14",30 de phosphate 
et que, par conséquent, lorsque 100 p, de poids vivant 
se sont développées, il s'est fixé 2.25 de phosphate de 
ohaux tribasique, et ai l'on y ajoute le carbonate qui 
entre normalement dans la composition des os, on arrive 



1 
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il un chiffre de 3 p. lOÛ environ dematîère osseuse, cbiffi 
qui se rapproche beaucoup de celui dounc plus haut. 

Cette expérience prouve de plus que, pendaut la période 
d'accroissement, l'asaimilaticiu des éléments organiques 
et inorganiques marche parallèlement en conservant le 
même rapport. 

Les quelques analyse sutvuntes mettent en évidence 
la variation de la quantité du phosphaite do ebaux, selon 
la classe d'animaux dans laqueUeoud'observe : 

j ,; . :/L : 'Il . PlioBpJulB dcebani 

Ateîlle ,;.44 

Brochet '1.48 

Anguille 0.65 

Maquereaa '. 0.92 

Kcrevieae et sou tcet. iJUMik! >-> :il[-.. l.!^l 

Sangsue. . ■ -Mv^wj. .-iow yt 0-1^ 

La recherche systématique du phosphate de chaux 
dans le règne animal uous amène donc à la constatation 
dun fait d'une grande généralité : la relation entre la 
chaleur et l'activité de l'animal et la quantité de ptos- 
phate de chaux qu'il contient. Le rapprochement de ces 
deux faits est-il le résultat d'une simple coïncidence sans 
lieu direction bien le phosphate de chaux joue-t-il véri- 
tablement un rôle physiologique actif dans la manifesta- 
tion des phénomènes vitaux ? Par suite, le squelette des 
animaux supérieurs lui-même, en même temps qu'il est un 
point d'attache pour les leviers vivants, n'est-il pas aussi 
un réservoir d'une substance dynamique, dont l'action se 
t'fùt sentir quand elle est versée dans la circulation? 
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fcNuusavonsmontrdprécédeinmeutavecquelleconstaQCe 
I retrouve en présence, dans les parties des végétaux eu 
■îe de foroiation, le phosphate et la matière azotée; 
Bblable chose s'observe-t-elle dans le règne animal et 
s animaux en s'organisant ont-ils besoin, pour 
«uper leurs éléments sous forme de cellules, de l'iu- 
bence du phosphate de chaux ? 

|<d[ Parmi les agents mécaniques, dit Lehmanu', figure 

pn première ligne le phosphate de chaux. 

|« En général, il n'existe aucun tissu de nature ani- 

nale qui ne renferme plus ou moins de phosphate de 

fchaux. Jusqu'à présent on n'a pas encore déterminé 

Bvec précision quelle est l'influence exercée par ce sel 

BUT les propriétés physiques des tissus, selon qu'il y est 

KD quantité plus ou moins grande. Ce sel y est sous 

Ebrme d'une combinaison particulière et il est plus que 

')le que sa présence est la came déterminante de 

iertaines métamorphoses que les matières albuminoïdes 

uhissent durant la vie. 

i Plusieurs faits démontrent d'ailleurs que ce sel est 
^bsolmnent indispensable à la formation des cellules. 
&.ÎU6Î, on a reconnu que chez les animaux inférieurs, 
lianB l'organisme desquels le carbonate de chaux est 
«pendant la substance minérale la plus abondante, le 
)phosp/iate de chaux s'accumule dans les parties où denou- 
welles cellules sont en voie de formation. 

i On attribue ' ordinairement les propriétés plastiques 
Ides exsudations à la présence de la fibrine; toutefois, 



' Physiologie animah, p. 100. 
* Lebmann, p. 286. 
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a comme cette substance se retrouve en quantité uotablj 
a dans certaines transsudations, notamment dans cell 
« de l'hydropisie aiguë, sans qu'il s'y manifeste la moil 
Il dre plasticité, il faut admettre que celle-ci ne dépei 
I! pas uniquement de la présence de la fibrine. Aiu 
« a-t-on cherché dans les phosphates la cause de cei 
a plasticité; cette opinion s'est trouvée confirmée par 
8 fait que partout où des fibres et des cellules prennent noA 
« sance, on constate la présence dès phosphates en quani 
(t appréciable, même chez les animaux inférieurs qui 
a pendant ne contiennent que très peu de phosphi 
« Ajoutons à cela que le sang qui sort des organes oiï j 
« vitalité est ta plus énergique, par exemple celui qui 
« des muscles où les métamorphoses des tissus sont 
v. actives, renferme toujours moins de phosphate qus 1 
4 sang veineux qui sort des capillaires appartenant à 
« organes dont l'activité vitale est moins énergique. Enl 
« un certain nombre d'analyses faites avec soin ont ap] 
a que les phosphates sont toujours plus abondants dai 
a les- sécrétions plastiques des blessures dépourvues 
a globules, que dans le sérum du même organisme. R 
u donc à peu près certain que les phosphates sont indispeX 
« sables à la formation des cellules et des tissus, puisqu' 
« les y rencontre toujours. » 

Aux faits invoqués par le physiologiste allemand, vîi 
lient s'ajouter plusieurs de nos observations faites 
des malades atteints de fractures, chez lesquels l'adi 
nistration du phosphate de chaux solubilisé fait naît] 
lirincipalement dans la partie en voie de réparation 
phénomènes d'une nature spéciale ; et surtout l'actif 
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sercée sur l'économie de jeunes enfants soumis au môme ■ 


Bgime, dont la moyenne d'accroissement se trouve con- 'fl 


idérablement élevée : augmentation coïncidant avec un il 


éveloppement anormal de l'appétit. 


Si les tissus animaux ont besoin, pour se développer, du 


ODCours des phosphates, ils doivent, comme ceux des ^ 


égétaux, enrenfermertoujours à l'état normal etlaisser à ■ 


'analyse des cendres riches eu principes de cette nature. ^| 


Les analyses suivantes de de Bibra, exécutées sur les 


luscles de nombreuses espèces animales, nous montrent 


neffet que ces cendres sont composées en presque tota- j 




té par des phosphates : 






MnSCLEB SÉCUÉS 
à lOO degrés. 


:l 


BLi^alius. 


~" 


Zl 


aouL. 






Écureuil 


5.40 


85.54 


11.42 


3.04 


, , 






Lièvre 


4.48 


79.80 


15.10 


4.20 


0.90 






Chevreuil 


4.68 


72.00 


20.60 


1,00 


> > 






Bœuf 


7,71 


76.80 


16.40 


6.50 


. > 






Veau 


> > 


89.80 


10.20 


. > 


• * 






Chat 


5.36 


74.13 


20.70 


3.17 








Renard 


3.85 


74.08 


22.40 


1.02 


2.60 






Corbeau 


5.06 


70,07 


28.20 


1.73 


, . 






Faucon 


4.73 


90.40 


8.45 


1.15 








Hibou 


4.40 


76.40 


23.60 




> > 






Poule 


5.51 


84.72 


13.89 


1.39 


• . 






Canard aaurage . . 


4.48 


84.00 


14.80 


1.20 


> > 






Grenouille .... 


4.96 


64.00 


25.00 


11.00 


. 1. 






Perche 


7.08 


54.39 


44.34 


1.27 


> > 






Carpe 

MoîENHB. . . 


6.10 


44.19 


42.20 


1.31 


12,30 




5.27 


74.68 


21.15 


J 
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Eq regard de ces chiffres, il n'est pas sans intérêt I 
placer ceux que fournit le froment et, d'autre part, le sai 
d'animaux nourris exclusivement de cette substance. 



npuni» de frome 



alcaline. . . 


69.32 


Pboaphatea alcalins . 


de chaux. . 


5.59 


— de chaux. 


magnéBie, , 




— magnésie. 


d'oiydfl de 


23.80 


— de fer . . 


fer . . . 




Silicate de potasse . . 


ailice . . . 


1.40 


Chlorure de sodium . 
Tracea de sulfate . . 



Ainsi, quand la moyenne représentant la totalité c 
phosphates s'élève, dans les cendres du muscle seo,9 
U5.83, elle n'est que de 75.58 pour les cendres du sai 
et 74.91 pour celles du froment. 

Mais l'écart entre les chiffres fournis par le sang etp 
le froment est plus grand en réalité qu'il ne le para] 
car, tandis que 100 parties de sang sec donnent 4''',4 q 
cendres, le froment n'en fournit que i''',50 à 2,4 p. 10) 
La somme absolue de phosphate dans le froment est dol 
plus de moitié moindre que dans les muscles et dans;! 



Mais le fait capital qui doit attirer l'attention est d 
la proportion croissante du phosphate de chaux ( 
marche en se condensant depuis l'aliment dont les cd 
dres contiennent 5.59, le sang 11.79, jusqu'au musti 
qui en renferme 21.15 p. 100. 

Cette accumulation du phosphate de chaux est enct 
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tien plus remarquable quand on examine le résultat 
H'analysea faites sur les muscles de l'estomac par de Bibra. 



CcadreB p. 100 PhoepliUi 



Chat (muscIeB) . . 


2.66 


46.36 


46.60 


— (rauqucttae) . 


2.26 


23.30 


76.00 


Faucon (mnacles) , 


2.82 


57.90 


42.10 


— (muqueuse) 


3.09 


68.40 


41.60 


Hibou (rnuBcIes). . 


4.06 


49.00 


46.60 


Moyenne' 




46.99 


60.44 



Ici, en effet, la quantité de phosphate de chaux qui, 
flans les cendres des muscles, est de 21. 15,s'élève jusqu'à 
).44 p. 100. Il est impossible de n'être pas frappé de 
"■ce fait et il est permis de se demander si cette eondensa- 
ntàon de phosphate ne correspond pas à une fonction phy- 
siologique spéciale de l'estomac. 

Nous rappelons à ce sujet que, depuis longtemps déjà, 
M. Blondlot, analysant le suc gastrique, y avait constam- 
ment décelé la présence du biphosphate de chaux et lui 
; attribué une intervention active dans les phéno- 
F-înènes chimiques de la digestion. On peut s'assurer aussi 
que la pepsine, préparée en exprimant le bol alimentaire 
'.Aes animaux sacrifiés à l'abattoir, fournit des cendres 
fortement chargées de phosphate de chaux. 

Nous ne pouvons, d'un autre côté, nous empêcher de 

' rapprocher ce fait de la propriété bien constatée du lacto- 

phosphate de chaux de développer l'appétit et de se com- 

lorter comme un agent digestif énergique. 

Les analyses précédentes, en noua indiquant la quan- 

i do phosphate de chaux existant physiologiquement 



^^^Bê 



dans le8 muscles, ne nous donnent pas une idée du mtn 
veinent relativement rapide par lequel il est entra! 
dans l'organisme et de la quantité qui s'y fixe peudd 
la période de croissance et de gestation. 

Depuis longtemps, on a constaté que l'urine des enfaiii 
et surtout celle des femmes enceintes, sont tellement p8| 
vres en phosphate calcaire qu'il est souvent impossïH 
d'en déceler la présence par les réactifs. 11 se préseï 
dans ce dernier cas un fait des plus intéressants et c 
n'a point jusqu'ici reçu d'explication suffisante. 

L'interprétation que nous donnons du rôle du phJ 
phate de chaux nous permet de faire rentrer ce fait diT 
le cadre des phénomènes physiologiques les plus nature 
le voici : 

Ducret avait remarqué depuis longtemps que, ches 
femme enceinte, les os du crâne s'épaississent d'une fag^ 
remarquable et que même les autres parties du squele( 
participent à cette augmentation. 

FoUin avait également vu qu'il se forme à la surfsi 
du bassin des concrétions qu'il a nommées osiéopkytà 
composées entièrement de phosphate de chaux. 

On a voulu considérer ces faits comme accidentels ^ 
les attribuant à une déviation de la nutrition : nous | 
croyons essentiellement physiologiques. 

Il faut remarquer, en effet, que la disparition du pM 
phate de chaux des urines commence peu de temps api 
la fécondation et que l'assimilation de ce sel se contiof 
avec intensité pendant les sept premiers mois de la grci 
sesse ou à peu près. Vers le huitième et le neuvième mon 
une réaction contraire se manifeste : les urines se trouble) 
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aissent précipiter une grande quantité de phosphate. 
l A mesure que le terme de la grossesse approche, le vo- 
|rlume des os revient à Tétat normal et les ostéophytes 



Or, nous savons qu'à l'état physiologique il se fait 
pliaque jour une dépense de phosphate de chaux néces- 
^tée par les besoins de Téconomie; après la fécondation, 
i phosphate, au lieu de s'éliminer par les voies natu- 
relles, est résorbé, fixé dans toutes les parties du squelette 
fet constitue ainsi une réserve pour un usage ultérieur. 
De là, son absence ou sa diminution dans Turine et sans 
tâoiite aussi dans les excréments. 

Du commencement du huitième à la fin du neuvième 
i"(niois de la gestation, correspond pour le fœtus un accrois- 
aeraent relativement considérable; les cartilages se com- 
ment de phosphate et les masses musculaires se forment 
I grande quantité. C'est à cette seconde période que se 
iroduit la plus grande dépense de phosphate de chaux : 
s partie, retenue par le squelette de l'enfant, se trouve 
îûitivement fixée; une autre partie, après avoir con- 
gru à la formation des tissus nouveaux, est rejetée et 
aoe aux urines ce caractère particulier souvent men- 
f»3né. 

luette prévoyance de la Nature qui met en réserve des 
•-tériaus pour une utilisation souvent éloignée, n'est 
int, comme on le sait, un fait isolé. Nous la voyons, en 
F^t, accumuler pour l'accomplissement d'un acte phy- 
i^logique d'un autre ordre, les matières grasses et le 
f*-cre dans le foie, le poumon et les tissus du fœtus pour 
purnir nn aliment respiratoire pendant les premières 
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heures de la vie, en attendant l'entrée en fonction < 
organes digestifs. 

Il faut également rattacher au rôle du phosphate i 
chaux pendant la grossesse, ces cas de cachexie, d'o 
malacie, et même ces douleurs vagues et profondes d 
membres qu'on observe souvent chez certaines femni 
d'un tempérament faible et lymphatique, dont Ta 
mentution insuffisante est incapable de produire i 
réserve naturelle de phosphate: alors la mère fournît, 
l'empruntant à son propre squelette, la matière osseuJ 
nécessaire au développement de l'eufant. 

Il y a, en effet, à ce moment, une activité d'assimilij 
tion des plus grandes. Ainsi, M. Boussingaultadémontil 
que de jeunes animaux soumis à son expérîmentatid 
avaient absorbé une quantité de sels calcaires plus c 
sidérable que celle existant dans leurs aliments et qu'3 
avaient dû emprunter à l'eau de leur boisson le < 
ment d'éléments minéraux nécessaires à leur accrois^ 
ment. 

Le même chimiste, dont on ne saurait trop souvej 
citer les travaux, a mesuré sur les animaux d'une fernj 
la quantité de phosphate de chaux absorbée dans 1 
24 heures, d'un côté par un veau, et de l'autre paru 
vache saillie portant depuis deux mois et demi, du { 
de 660 kilogr. Il a ainsi trouvé que le veau fixait du 
son organisme, par 24 heures, I4^',30 de phosphate «I 
chaux et la vache, pendant le même temps, 34",6 ( 
même sel; "quantité réellement considérable et qui cci\ 
respond, comme nous l'avons déjà indiqué, à 3 p. ifl 
de poids vivant développé pendant cet e 
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Sons avons établi précédemment par des pesées variées 
B ce poids de 3 grammes pour 100 de poids vivant se 
maintient constant chez les mammifères : la connaissance 
He ce fait pourra être un guide important pour le médecin 
appelé à régler l'alimentation convenable à l'enfance. 
MM. Blache et Odier ont déterminé, par une série de 
s opérées sur les nouveau-nés, la moyenne normale 
p' accroissement pour une période de vingt-quatre heures; 
il est permis d'affirmer que, pour cette somme d'accroisse- 
ment, il se fixe une quantité de phosphate de chaux pro- 
portionnelle et qu'il est indispensable que le lait et les 
Mtres aliments iugérés par l'enfant représentent une 
quantité de sels calcaires encore plus considérable, car 
1 s'en faut que toute la substance minérale décelée par 
l'analyse soit assimilable. 

La composition du lait et des différents aliments est 
aujourd'hui suffisamment connue pour qu'il soit possible 
ne fixer d'une manière certaine la dose minima que l'en- 
t doit ingérer dans un temps donné, afin que son ac- 
fcroissement reste dans les limites physiologiques. 
. Quoi qu'il en soit, ces expériences nous montrent avec 
velle rapidité le phosphate de chaux est absorbé et dé- 
Ënitivement fixé pour concourir au développement de 
l'individu. « Chez un animal adulte, dit M. Boussin- 
gault, il était à présumer qne cette fixation définitive 
de principes inorganiques n'avait point Heu ou q\i'elle 
était bien moins considérable et qu'on devrait re- 
trouver dans les déjections et les sécrétions tout l'acide 
phosphorique et toute la chaux qui avaient été intro- 
duits par les aliments. C'est ce que confirme l'expé- 
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a. rience faite sur un cheval tt dans laquelle les subi 
« tances minérales rendues out balancé les substanoj 
« minérales re(;ues. Toutefois, de ce que les matièp^ 
« minérales expulsées journellement de l'organisme soÉ 
« à peu près égales en quantité et semblables par lei 

< nature à celle des aliments consommés, il ne faudrd 
Œ pas en conclure qu'uu individu adulte pût secontentl 

< d'une nourriture qui en serait privée. Comme la mfl 
« tière organique, une fraction de la matière inorganiqa 
« des plantes s'assimile d'abord dans l'organisme i 
« entre pour un certain temps dans la constitutîoi 
e d'uu Être vivant, avant d'en être rejeté. Nul dontt 
« qu'un animal dont le régime alimentaire n'aurait pal 

« par exemple, une quantité suffisante de chaux et d'à 
« cide phosphorique n'éprouvât des symptômes fâcbeq 
« qui se termineraient évidemment par la mort, si T 
a régime semblable était continué. C'est ce que prouvai 
« des expériences très intéressantes, dans lesquelli 
s Cbossat a nourri des granivores avec un aliment ricfl 
a en principes azotés et féculents, en acide phosphj 
« rique, mais ne renfermant pas une dose convenable é 
« chaux. » 

D'un autre côté, des expériences de Flourens ont t 
montré que la pénétration des os par la garance est trf 
longue à se produire complètement chez l'animal adiJ 
et que cette coloration persiste, pour ainsi dire, indéfii^ 
ment, d'où il faudrait conclure que, chez l'animal plai 
dans de bonnes conditions physiologiques, le mouvemea 
de transport des phosphates est extrêmement lent, etqw 
celui contenu dans tes aliments suffit pour entretenâ 



piritabilité des tissus qu'il traverse. A moins, toutefois, 
lie l'on n'admette que la laque formée par la garance et 
I matière organique des os persiste sans se résorber, et 
î participe pas au mouvement de la matière minérale. 
lians cette hypothèse, le phosphate des os s'éliminant se- 
lit remplacé par le phosphate nouveau apporté par les 
ments, la trame organique colorée restant la même, et 
■ors le fait de la non-décoloratîon des os ne pourrait être 
Kvoqué comme témoignage de la permanence du phos- 
îiate de chaux, 

k Indépendammeut de la solution de ces questions, la 
feceasité du phosphate de chaux en quantité déterminée 
i aliments de l'animal adulte et l'importauce de 
n rôle pour la conservation de la vie sont mises hors de 
bute par l'expérience de Chossat, dans laquelle un pigeon 
jiulte, nourri exclusivement de froment, substance très 
puvre en phosphate calcaire, dépense pour l'entretien 
3 Bcs tissus, les trois quarts de la, substance de son sque- 
fctte, dans un temps trois fois moindre que celui exigé 
BUr le renouvellement physiologique de ses os. L'ani- 
pal ayant épuisé sa réserve de phosphate succombe bien- 
pt, quoiqu'il ait abondamment a sa disposition dans 
pu aliment l'amidon et le gluten, c'est-à-dire les élé- 
ments plastiques et respiratoires nécessaires à l'entretien 
î la vie. 

I Ainsi, la nutrition des os par le phosphate de chaux, 
pin d'être une fonction de premier ordre, nous apparaît 
EÏ comme une raison secondaire, carTanimal, non seu- 
ement ne retient pas le phosphate calcaire contenu dans 
fes alimenta, mais dépense au contraire celui de son sque- 



lette qui coastituaît sa réserve, de même qu'en préseil 
d'une alimentation insuffisante, il empruntera d'aboj 
à la graisse et ensuite à la substance même de 
ganes le complément des matériaux indispensables! 
l'accomplissement des phénomènes qui assurent sa ( 
servation. 

Nous avons toujours attribué au phosphate de ch» 
les phénomènes que Chossat rapportait à Tinsuffisad 
des sels calcaires, sans se préoccuper de la naturel 
l'acide, frappé qu'il était du besoin impérieux qui pou 
les granivores à additionner leurs aliments de carbone 
de chaux. H est certain, et M. Bousslngault l'a demon^ 
jusqu'à la dernière évidence, que les animaux, dansij 
période d'accroissement, fixent dans leurs tissus 
quantité de chaux considérable^ et beaucoup plus grad 
que celle nécessitée par le développement des i 
la seule fixation de la chaux dans l'économie ne pourri 
expliquer comment un aliment comme le blé deviendri 
complet et suffirait aux besoins de l'animal, lorsque noB 
voyons celui-ci perdre chaque jour et constamment i 
notable quantité de phosphate de chaux qui n'existe | 
dans ses aliments. 

Si l'on tient compte de la composition des cendres J 
froment, il est facile de démontrer que le carbonate i 
chaux absorbé et digéré par les granivores avec les a 
ments, intervient comme un agent actif de production j 
phosphate calcaire. Nous savons, en effet, que le fromeiM 
très pauvre en phosphate de chaux, est cependant tri 
riche en phosphates de potasseetde soude. Ces corps qa 
par eux-mêmes, ne peuvent nullement servir à la nutritia 



becte des tissus et du système osseus, une fois versés 
l dans la circulation, rencontrent les sels que le carbonate 
de chaux a formés, soit avec l'acide lactique, soit avec 
d'autres acides organiques et, réagissant par double dé- 
composition, donnent naissance à du phosphate de chaux. 

Cette habitude instinctive qui sollicite les granivores 
à joindre à l'alimentation ordinaire une certaine quan- 
tité de aels calcaires, n'est du reste pas spéciale à ces 
animaux. Nous la retrouvons au même degré dans l'es- 
pèce humaine, particulièrement chez certaines peuplades 
de l'Inde, désignées sous le nom générique de géophages, 
et dont l'alimentation, peu variée, consiste presque tout 
entière en maïs. 

Les notions qui précèdent nous autorisent à regarder 

comme naturelle la cause qui pousse les habitants de 

ces contrées à continuer une pratique qui a été regardée 

comme une dépravation du goût, mais que nous pouvons 

aujourd'hui considérer comme l'expression d'un besoin 

PVsiologîque de premier ordre. Il suffit, en effet, de se 

'"appeler que le maïs, qui constitue la base de la nourri- 

'ïTe de ces peuplades, est tout aussi pauvre en phosphate 

"6 chaux que le froment, et qu'il contient comme lui 

'^e quantité relativement considérable de phosphates al- 

fia'litis, lesquels peuvent intervenir comme une cause con- 

tiii\ie de production de phosphate calcaire. 

«. Cette habitude de manger de la terre, dit M. Bous- 
*t singault, nous la retrouvons chez des peuplades in- 
«■ diennesj non pas toujours, comme on l'a affirmé, pour 
« tromper le sentiment de la faim dans des temps de 
K disette, mais par suite d'un goût particulier que les 
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a missionaaires appellent un goût dépravé, et quij depi 
s que je connais la composition des cendres du maïa^ 
« me semUe plus mériter autant cette épithète. Di 
a plusieurs bourgades, j'ai vu châtier des enfants qu' 
a avait surpris mangeant de la terre. » 

L'expérience suivante, qui est la reproduction modifît 
de celle de Ciiossat, nous a permis d'établir la statiqi 
chimique des éléments minéraux chez un animal do! 
l'alimentation est troublée par le défaut d'équilibre enl 
la matière azotée et le phosphate de chaux. 

Elle montre avec quelle rapidité et quelle constai 
le squelette de l'animal peut entrer en jeu, et en mêi 
temps avec quelle facilité, à l'état physiologique, cel 
réparation s'effectue. 

Enfin, nous y trouvons la démonstration espérimenti 
du rôle du carbonate de chaux et des phosphates alcal 
dans l'alimentation des granivores et en général des 
maux se nourrissant en majeure partie de maïs et 
froment j nous y voyons en même temps la confirmatii 
de cette propriété si remarquable du phosphate de chai 
d'être un agent énergique de la nutrition. 

Un pigeon adulte a été nourri exclusivement de fi 
ment et d'eau distillée; et afin de faire la part exacte 
phosphate de chaux apporté par le squelette d'avec cel^ 
fourni par les aliments, nous avons déterminé avec 
la teneur en phosphate de chaux de l'aliment emj 
ainsi que la quantité consommée journellement par l'ai 
mal. Voici, du reste, les détails de l'expérience : 
Le 16 juin 1869, nous avons confiné iin pigeon 
du poids de 347 grammes, dans une cage assez spaciei 
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disposée de manière à recueillir sans perte les excréments. 
Il reçut dès ce jour, pour toute nourriture, du froment 
trié avec soin et de Teau distillée. 

Afin de laisser au contenu de l'intestin le temps de se 
renouveler, et pour n'avoir à soumettre à l'analyse que 
des produits qui fussent exactement l'expression de la 
nouvelle alimentation, nous n'avons commencé l'expé- 
rience que le 20. Dans l'intervalle de ces quatre jours 
de préparation, l'animal a donné un œuf du poids de 
19 grammes. 

Le froment employé laisse à l'incinération 1«^',30 de 
résidu pour 100. 

Les cendres contiennent : 

Phosphate de chaux 0.20 p. 100. 

Phosphates alcalins 0.60 p. 100. 

L'expérience, commencée le 20 juin, a été suivie jus- 
qu'au 11 septembre. 

Le tableau suivant (p. 30) expose, semaine par se- 
maine, les résultats obtenus : 
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Le pigeon a donc mangé en 83 jours l'',643 de froment 
|[goit I9»',70 par jour), contenant : 

Phosphate de chaux 3.28 

Phosphates alcalioa 9.85 

Il a rendu dans ses excréments : 

Phosphates de chaux 8.18 

Phosphates alcalins 8,10 

De sorte que, dans l'espace de 83 jours, l'animal a 
^nprunté à son squelette A",90 de phosphate de chaux 
tqae, recevant chaque jour dans son aliment 0,039 de 
ihosphate, il en rendait 0,098, soit un poids journalier 
I ^ 0,059 en plus de ce que fournissait le froment. 

N"ous voyons aussi que tous les phosphates alcalins 
I opatcnusdansTalimentont été rejetéa sous lamème. forme 
Maris les excréments, sauf une différence de 1^', 75, perte 
■provenant sans doute de la destruction partielle qu'ils 
it subie dans réconomie et de leur transformation eu 

<ie magnésie. 
'^i nous nous reportons au chiffre donné page 14 et 
^''Pa.-imant la quantité moyenne de matière osseuse exis- 
tan t chez l'oiseau, c'est-à-dire 3.67 p. 100 de poids vi- 
va!> -iz^ nous trouvons que le pigeon, du poids de 3'i7 gram- 
mes au début de l'expérience, avait un squelette pesant 
l*2*'",74 et qu'après 83 jours d'alimentation minérale in- 
sufB-sante, ce poids était tombé à 7'",84. 

On n'ignore pas quelle est la terminaison fatale de 
cette expérience continuée encore pendant quelques mois; 
Vanimal meurt et ses os, réduits à 2 ou 3 grammes, sont 
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d'une luiaceur telle, qu''ils se brisent sous l'effort le jM 
faible, 

La coloration des os par la garance permettant dl 
suivre révolution, Flourens a vu, au bout de 18 mol 
cette coloration persister encore chez le pigeon. II pan 
donc probable qu'il faut au moins deux années pour q 
le renouvellement complet puisse s'opérer chez cet a 
mal. Dans l'espérience précédente, au contraire, Vét 
nomie, obéissant à une loi supérieure à celle qui régïtl 
uuti-îtion du squelette, dépense le phosphate de ehai 
pour l'appliquer h une fonction d'un ordre plus élevé ;i 
cette dépense est tellement active, qu'elle entraîneraitij 
7 ou 8 mois la mort de l'animal. 

Au lieu de pousser l'expérience jusqu'à cette extï 
mité, nous avons transformé l'alimentation eu doimad 
au lieu d'eau distillée, de l'eau ordinaire et en mélafl 
géant au froment du carbonate de chaux en poudre. 

Le tableau suivant (p, 33) résume les résultats ob^ 
nus dans ces conditions : 
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Noue mettous en regard de ce tableau une aaaljâ 
faite sur des excréments de pigeons nourris en liberté | 

recueillis dans un coluuibier, à l'abri de l'eau : 

Cendrée 3.12 

Phosphate de cliaiix 0.44 

PiiOBphates alcalins ■ 

L'action du carbonate de cbaus est doucd'uuegraoj 
netteté, qu'elle se produiiîe sur dus animaux captifs oU j 
nourrissant en liberté. 

Nous voyons dans cette expérience la presque totallil 
du phosphate alcalin se transformer en pbosphate i 
chaux, et, chose remar(|uable, le contenu de Tintesti 
lui-même qui, au début de l'expérience, représentait c 
core le résidu de l'alimentation sans carbonate etretifaî 
malt le septième des pbospbates alcalins trouvés dan 
l'analyse d'une semaine, ce résidu, disons-nous, i 
lui-même l'influence décomposante du carbonate de chau; 
sans doute à la suite d'un mouvement de résorption r, 
liquides intestinaux, car l'aualyse ne décèle pas la moïd 
dre trace de phosphates alcalins dans les cendres. 

Malgré cette grande quantité de phosphate de chuid 
produite tout d'un coup dans l'économie, il n'y en ^ 
point eu d'assimilé pendant la première semaine, car 1 
quantité recueillie dans les excréments représente 
totalité des phosphates existant dans l'aliment, c'est-i 
dire 1.144, plus 0.556 provenant du squelette, en tou 
1.70. Nous trouvons bien en faveur de l'absorption un 
différence de 0.03G, mais elle peut être à la rigueur attrS 
buée aux erreurs inhérentes à ce genre d'expérimenU 
tioD. 
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Mais dès la seconde semaine un changement complet 
e : l'aliment', par l'intermédiaire du carbonate de 
hauXj a fourni 1.55 de phosphate de chaux et 0.35 de 
hâtes alcalins, etl'animalarendu 1.22 de phosphate 
ê chaux et 0.25 de phosphates alcalins non décomposés. 
- Il y a donc eu ici disparition de 0.33 de phosphate 
e chaux correspondant à une assimilation égale. A partir 
B ce moment, la dépense du squelette est arrêtée, et à 
Eet appauvrissement succède, au contraire, un mouvement 
d'assimilation très énergique. 

La troisième semaine, le travail de réparation s'ac- 
centue encore davantage, le phosphate de chaux apporté 
par l'aliment étant de 1.50, tenant toujours compte de 
l'action exercée par le carbonate, le phosphate alcalin de 
0.28j nous trouvons dans les excréments 1.07 de phos- 
Ph-ate de chaux et 0.28 de phosphates alcalins non dé- 
composés. L'animal a donc encore fixé dans son squelette 
*^ii poids de 0.43 de phosphate de chaux. 

t,a quatrième semaine, l'appétit s'est encore développé. 

La quantité d'aliments consommés s'est élevée à 

*80 grammes. — Le poids de l'animal est monté de 
^89 grammes à 320. 

î^ous trouvons dans les excréments 1.90 de phosphate 
^^ chaux et pas la moindre trace de phosphates alcalins, 
ïln calculant la quantité de phosphate de chaux exis- 
tant dans le froment et celui provenant de la transfor- 
mation des phosphates alcalinsparle carbonate de chaux. 



' Analyse du blé employé, p. 100 
Phosphate de chaux, , . , 
i'hoBphutes alcalins. . . . 



0.1Ï5 
0.877 
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nous trouvons 1.893, chiffre qui se rapproche suffisanj 
ment de celui existant dans les excréments pour lui êta 
identifié ; enfin, 1 5 jours plus tard, lepigoon pèse 330 grai^ 
mes et est revenu à son poids initial de 347 grammes, ) 
nous tenons compte du poids de l'œuf (19 grammes)qul| 
a donné au début de rexpérîence. 

Ainsi, nous voyons encore une fois, sous l'influenoôl 
d'un mouvement plus vif de la nutrition coïncidant ave< 
une augmentation de poids et la formation de tissus noa*)* 
veaux, la réparation du squelette rester stationnain 
quoique la perte éprouvée pendant la période d'inanitid 
minérale s'élève encore à plus de 4 grammes. 

Il est manifeste que le travail de reconstitution < 
squelette s'opèrCj mais d'une manière plus lente que ] 
travail de désassimilation. Ce fait même, dans l'oK 
d'idées que nous cherchons à faire prévaloir, loin d'êtl 
considéré comme anormal, vient au contraire corrobore 
cette manière de voir. 

Du moment, en effet, que la nutrition du systèi^ 
osseux n'est plus considérée comme l'élément prédoni 
nant et nécessaire, on comprend que le premier besoio i 
l'économie est d'imprimer, au moyen du phosphate i 
chaux mis à sa disposition, une vitalité nouvelle auj 
tissus; aussi, dès la première semaine, voyons-nous \ 
presque totalité du phosphate de chaux rejetée de la oià 
culation après avoir traversé les organes, et l'absorptid 
réduite à un chifire si minime qu'il peut être négligi 

Dès la seconde semaine, au contraire, ce premier l 
soin une fois satisfait, l'assimilation commence et va t 
augmentant les jours suivants. 
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Bien plus, et ceci est une nouvelle preuve que c'est 
ans ce sens qu'il faut interpréter les phénomèues que 
lous révèle l'analyse, en même temps que nous voyons 
î phosphate de chaux prendre naissance dans les tissus 
t augmenter sous l'influence du carbonate, nous notons 
z l'oiseau une activité plus grande, un développement 
{'appétit considérable. 

En effet, en nous reportant au premier tableau, nous 
roavons que la quantitéde froment consommée dans une 
tériode de 83 jours s'élève en moyenne h 137*',90, soit 
J'^TO par jour. — La première semaine de cette 
euxième expérience, la quantité de froment s'élève à 
43 grammes, et passe immédiatement après, à 172- 
70-180, les semaines suivantes, soit 24«',57 pa.- jour, 
e qui représente en somme une augmentation de 20 p. 100. 
r II aous a été donné d'observer chez l'homme des phé- 
es de mÊme ordre. Nous avons vu, en effet, à notre 
rande surprise, chez des enfants lymphatiques, ne mar- 
iant pas, dépourvus d'appétit, et dont le système osseux 
tait incomplètement développé , l'administration du 
LCto-phosphate de chaux ne déterminer, pendant plu- 
ieuTs semaines, l'apparition d'aucun des phénomènes 
l'on a coutume d'observer, puis, comme par une sorte 
'explosion soudaine, noua les avons vus apparaître avec 
□e intensité remarquable. 

m 

Nous nous sommes efforcé, dans les pages précédentes, 
! grouper tous les faits pouvant mettre en évidence le 



rôle phj'siologique du phosphate de chaux ; il nous rc 
à présenter différentes observations ayant pour bnt 
corroborer les propositions émises dans ce travail et 
dant à affirmer l'action du lacto-phosphate de d 
comme agent de la nutrition. 

Nous appellerons spécialement l'attention des physiol 
gistes sur un phénomène particulier se produisant da 
les cas de fracture, phénomène que nous avons fait naîl 
et disparaître k volonté par l'administration ou la su 
pression du médîcainent. 

Nous rapportons également diverses observations aya 
trait à des cas pathologiques dans lesquels l'usage i 
phosphate de chaux était indiqué et d'autres enfin q 
montrent le parti qu'on peut tirer, dans le traitemei 
de la dyspepsie, d'un agent qui est un stimulant éne 
gique de la nutrition, et dont la première action a pot 
effet d'exalter ou de réveiller les phénomènes chimiquf 
de la digestion. 

Mais auparavant, pour l'interprétation plus facile i 
ce qui va suivre, nous croyons plus utile de rappel 
brièvement les principaux faits qui sont le point de .d 
part de ce travail. 

Frappé des eflfets variables, le plus souvent nuls, <* 
tenus dans l'administration du phosphate de chaux oi 
dinaire, nous avons recherché, avec M. le D' Blache, 
quelle cause il fallait rapporter l'inactivité si fréquen 
de cette substance. Dos expériences faites sur un chi( 
muni de fistule gastrique nous ont amenés à formuler 1 
conclusions suivantes ; 

« Le phosphate de chaux subit, sous l'influence du si 



;astrique, une transformation partielle qui le rend 
ipte à l'assimilation ; 

< Les diflPérents phosphates de chaiis employés jus- 
r« qu'ici, très variables dans leur composition et leurs 
« propriétés, offrent une résistance inégale à l'action du 
8ac gastrique; 

« Leur emploi en thérapeutique n'offre pas de garantie 
« suffisante, et il est plus rationnel de leur substituer le 
corps que nous désignons sous le nom de lacto-phos- 
oc phate de chaux, qui représente le produit de l'action 
« da suc gastrique sur le phosphate de chaux, b 

Ce nouveau produit, obtenu par l'action de l'acide 
lactique sur le phosphate de chaux, est soluble en toutes 
proportions dans l'eau et les liquides gastriques; injecté 
ians l'estomac d'un chien muni de fistule et en pleine 
*5igestion, il n'est point précipité par les aliments en 
partie chimiflés et se retrouve en entier dans les liquides 
filtrés. Cette propriété était donc un sûr garant de son 
ii^isorptton par les veines de l'estomac et nous possédions 
ainsi un médicament qui n'était plus soumis à la néces- 
sité d'une digestion préalable pour passer dans la circu- 
lation ; il est, de plus, utile d'ajouter que cette digestion 
dfl phosphate ordinaire, limitée à quelques centigrammes, 
lors môme qu'il s'agit, comme dans nos expériences, d'un 
chien vigoureux et de forte taille, est le plus souvent 
nnlle chez des enfants ou des adultes dont les forces di- 
gestives de l'estomac se trouvent déjà affaiblies par la 
maladie. 

Grâce à cette forme nouvelle, il nous a été possible de 
faire absorber, dans un temps très court, des quantités 
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considérables de phosphate de chaux et de détermia 
ainsi l'apparition de phénoraèoes oouveaus qu'il étt 
impossible d'observer auparavant avec le produit or| 
dinaire. 

Les expériences suivantes, empruutées k notre prei 
travail avec le D' Blache, ont eu pour but de coostaf 
l'action du lacto-phosphate de chaux dans les casi 
fractures. 

Nos essais ont porté exclusivement sur le cocl«j 
d'Inde. Cet animal supportant, sans paraître trop i 
souffrir, lea opérations qu'on lui fait subir, nous offrtj 
l'avantage de pouvoir multiplier nos expériences l 
opérant comparativement sur des animaux de 
portée; de plus, en raison du faible volume de seso^il 
nous donnait le moyen de contrôler, par la balance i 
précision, la marche de l'ossification. 

Pendant toute la durée de l'expérimentation, lesft 
maux étaient pesés tous les trois jours, et ceux qui p 
sentaient un arrêt dans leur accroissement étaient a 
gneusement éliminés. 

Le lacto-phosphate de chaux, mélangé préalableirf 
à de l'amidon, était répandu en poudre fine sur desq 
rottes coupées menu et données chaque matin à l'anin^ 
h. Jeun. 

Ceux qui n'étaient pas soumis au régime du la< 
phosphate recevaient la même dose d'aliments ; après 
premier repas, tous étaient réunis dans les conditiij 
ordinaires et vivaient en commun. 

Le soin que nous avons pris d'éliminer ceux des i 
maux dont la fracture troublait l'accroissement. 
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que nous avons dû rejeter de T expérimentation la moitié 
au moins des animaux opérés. Le nombre de ceux qui 
nous restent^ quoique restreint, suffit cependant à dé- 
montrer d'une manière évidente, le rôle du lacto-phos- 
phate de chaux. 

Du 22 septembre au 12 octobre. 



AjKimal soamis au régime 
du lacto-phosphate de chaux. 



Poids de ranimai. . 
Ayant-bras sain . . 
Avant-bras fracturé. 
Différence brute . . 



812 



0.72 
1.01 
0.29 



Animal soumis an régime ordinaire. 



gr. 

611 



• . • • 



. . • 



00,56 
00.67 
00.12 



Poids de Tos rapporté au poids de l'animal s= 100. 



Avant-bras sain . . . 0.0886 

Avant-bras fracturé. . 0.1245 

Différence 0.0357 

Consolidation. 



0.0916 

0.1006 

0.0180 

Mobilité assez grande. 



Du ./•' octobre au /•' novembre. 



N">1 




Animal soumis au régime 




du lacto-phosphate de chaux. 




Poids de ranimai. . . 325 




Avant-bras sain ... 0. 


.54 


Avant-bras fracturé. . 0. 


70 


Différence brute ... 0. 


24 



No 2. 

Animal soumis 

au régime ordinaire. 



gr- 

424 
0.475 
0.625 
0.15 



Poids de l'os rapporté au poids de l'animal = 100. 



Avant-bras sain . . . . 0.166 

Avant-bras fracturé. . . . 218 

Différence ...... . 052 

Consolidation. 



0.112 
0.147 
0.035 



Un peu de mobilité. 
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^^^^^^^^ 


10 décembre au tî janvier. ^^| 


da Uclo-phaipbiu da cUtui. 


S' t. 
l.iic[û.i,hoipli»lo 


Animal leomtl^^l 


Poids de l'aniinal . 


. 472 


. . . 395' 


. , . 590' ^1 


Avant-braa sain. , 


0.47 


. . . 0.435 


. . . o.s^H 


Avant -bras fracturé . 


S7 


. . . 0.62 


... 7^H 


Différence brute. . 


0.20 


. . . 0.185 


. . , o.i^H 


Poids de ros 


rapporté au poids de l'animal = 100. ^^| 


Avant-bi'as gain . . 


. 0.099 1. . . . O.llD .... 0-^^H 


Avant- bras fracturé 


. 0,142'. . . . 0.156 .... O.^^l 


Différence. . . . 


. 0.041 .... 0.046 .... O.^^H 


AuiQlaU IDDinlK 1 


n régime An laoto-phospbiUa 


an [éEiîms ordiuil^^H 


Poids de l'animal. . 


. 350 


0,275 


680 


, , , 545 ,^H 


Avant-braa sain . . 


0.38 


0.255 


0.61 


. . . o.iH 


Avant-bras fracturé. 


0.52 


0.345 


0.81 


. . . o.« 


Différence brute . . 
Poids de l'os 


0.14 


O.IIO 


0.20 


. . . O.I^ 


rapporté au 


poids de l'animal = 100, ^H 


Avant-bras sain. . 


. O.IOOI 0.085 1 0.089 1. . . O.^^H 


Avant-bras fracturé 


. O.lSel 0.125 1 0.119 1 .. . o.^H 


Différence .... 


, 0,036 


0.040 0.030 ... O-^^^l 


On voit, par l 


inspection 


de ces tableaux, que l'ao^H 


mentation en poids des os des animaux soumis au ^^j^H 


gime du lacto-phosphate de chaux, surpasse de plus ^H 


30 p. 100 le poids 


des os des animaux soumis au régii^H 


ordinaire. 


■ 


La consolidation paraît suivre une marche proportio^^ 


■ nelle. 


J 
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Cette augmentation de poids est due réellement à la 
.bstance osseuse, car Tanalyse montre que dans les par- 
ies de nouvelle formation il existe le même rapport 
itre les matières organiques et minérales que dans l'os 

1. 

Nens ferons également remarquer incidemment que, 

irsque la fracture est située à rextrémité d'un membre, 

n'y a pas que la partie fracturée qui subisse une aug- 

eutation de poids; ainsi dans nos expériences, l'omo- 

fate et l'humérus du même côté participent k cet ac- 

issement déterminé sans doute par la fluxion de 

l'extrémité du membre. Cette augmentation de poids, 

àéjèi, sensible chez les animaux soumis au régime ordî- 

i"ii r*Cj est encore plus marquée chez ceux auxquels on 

8''ixiinistre le lacto-phosphate. 

Einfia, nous avons toujours observé la production d'un 
cal relativement beaucoup plus volumineux chez ces 
auiïnaux, et en cela nous sommes d'accord avec plu- 
sieurs praticiens qui ont constaté le même fait chez des 
malades atteints de fracture et prenant le lacto-phosphate 
lO chaux à la dose de 4 Èi 6 grammes par jour. 
En présence de ces résultats, nous avons compris le 
,nd intérêt qu'il y avait à établir scientifiquement, 
ians les cas de fractures chez l'homme, de combien serait 
ibrégé le temps nécessaire à la consolidation. 
Four mener k bien un semblable problème si simple en 
apparence, nous avons vu qu'il serait d'abord nécessaire 
d'établir par une statistique rigoureuse la durée normale 
des fractures chez des individus compris dans des limites 
d'âge déterminées, en tenant compte pour chaque série 
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de caSy du siège de la fracture et de l'état physiologique 
du malade. Nous avons reculé devant les diâicultés ma- 
térielles du problème, mais nous ne persistons pas moins à 
penser que les expériences précédentes établissent incon- 
testablement le fait de l'assimilation rapide du phosphate 
de chaux et qu'il y a dans la majeure partie des cas avan- 
tage pour le praticien^ à admettre l'usage du lacto*phos- 
phate de chaux^ autant comme adjuvant de la reproduc- 
tion osseuse^ que comme stimulant de la nutrition. 



"• \ 



. présence des observations et des faits que nous 
fenons de rapporter, qui tous empruntent leur valeur à 

Œpérimentation exacte, sommes-nous autorisé à affirmer 

L phosphate de chaux la propriété que nous lui avons 

tjibuée au début de ce travail, d'être un agent d'irrita- 
ëlité nutritive et par suite un excitant général de la 
(itrition? 

(Nous pensons qu'il n'est pas possible de donner rai- 
fcnnablement ans faits précédents une signification dif- 
b-entc. 

l S'il est des manifestations qui se révèlent aux yeux de 
«beervateur dans des conditions toujours identiques et 

1 donnant naissance au même ordre de phénomènes, ce 
bnt assurément celles qui donnent aux phosphates leui' 

tractère particulier. 

Que le sujet de l'observation soit un végétal eu un 
(DÎmal, qu'il soit représenté par une simple cellule, ou 
jp,r l'être le plus élevé de l'échelle, tous les observateurs 
^puis de Saussure jusqu'à Lehmann ont remarqué que 

ixtout où une cellule prend naissance, partout oîi de 
Èouveaux tissus sont en voie de formation, le phosphate 
B concentre dans la partie où se produit ce travail d'ov- 
poisation et cela dans des organismes, comme les moi- 
nes, où le phosphate est infiniment rare. 

Son absence ou son défaut entraîne au contraire la 

l^rilité, le dépérissement ou la mort. 

Il est certain aussi qu'un lien des plus étroits rattache 
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l'existence do la matière azotée des êtres vivants à la 
présence des phosphates, à base de chaux chez les ailî- 
maux, h base alcaline et calcaire chez les végétaux, et la 
constance de rapports est telle, que, par sa gén»5raHté, 
elle acquiert presque le caractère d'une loi. 

De plus, nous avons fait remarquer que le phosphate 
de chaux, très inégalement distribué dans le règne ani- 
mal, est lie intimement à l'activité des animaux et à 
leur chaleur propre, de sorte que sa quantité est à son 
maximum chez les êtres dont la température et l'activité 
sont le plus grandes et qu'elle diminue à mesure qu'ils 
occupent un rang plus inférieur dans l'échelle des êtres. 

Mais si, au lieu de chercher h iuterpréter le rôle ( 
phosphate de chaux par la seule observation des faid 
nous examinons les effets qu'il produit sur les animai 
chez lesquels la quantité normale a diminue; soit par Te^ 
de la maladie, soit par le fait d'une alimentatîoD i 
appropriée à l'individu, c'est alors que nous voyons apj 
raitre, avec la dernière évidence, l'influence qu'il exa 
sur la nutrition et sur rassimilation. 

Qu'un animal soit soumis à l'inanition minérale, nous 
constatons rapidement chez lui une diminution considé- 
rable de l'appétit, une perte de poids et une dépense de 
pbûsphate assez grande pour faire disparaître en quelques 
mois la majeure partie du squelette. 

Si, à ce moment, ou fait absorber à l'animal du phos- 
phate de chaux, l'alimentation première restant la même, 
l'appétit se développe bientôt, la vivacité reparaît et des 
tissus nouveaux se forment, accusés par une augmenta- 
tion de poids contiuue. 
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Il est impossible de méconnaître l'analogie existant 
titre les phénomènes qui se passent chez un animal 
loumis à l'inanîtiou minérale et ceux qu'on observe dans 
^ rachitisme : l'expérience nous a pronvé que, dans Tun 
tirautre cas, l'alimentation n'étant pas modlBée, Tem- 
bî du phosphate de chaux suffit pour enrayer tous les 
jcidents que son absence avait fait naître. 

1 voyant avec quelle facilité l'organisme d'un animal 
appauvrit de phosphate de chaux sous l'influence d'uiie 
}imentation insuffisante ou incomplète, nous gommes 
i k admettre que, dans un grand nombre de raa- 
les effets de l'inanition minérale ajoutent lenr 
tion à celle de la maladie elle-même et se continuent 
^ndant la convalescence dont ils augmentent la durée : 
/:« L'inanition ou mieux l'inanitiation, adit Jonrdan et 
r après lui Biirard, est une cause de mort qui marche de 
( front et en silence avec toute maladie dans laquelle Ta- 
k-jimentation n'est pas à l'état normal. Réveiller la nu- 
l'teitiôfl, c'est avoir la nature pour collaborateur. » 



APPLICATIONS THÉRAPEUTIQUES 



Il se dégage donc clairement des faits 
déminent que le phosphate de chaus intervient activement 
dans les phénomènes vitaux quand il est présenté sous 
une forme qui en assure l'assimilation, et qu'il produit 
même des phénomènes d'excitation qu'on était loin de 
soupçonner. 

L'espérimentation sur des animaus sains ou fracturés 
ne révèle, en effet, aucune manifestation appréciable 
autre que celle de l'augmentation d'appétit; mais il n'en 
est plus de même lorsqu'on observe son action sm' 
l'homme qui se trouve dans les conditions voulues pour 
l'apparition des phénomènes. 

Te!, par exemple, l'enfant rachitiqueou présentantcet 
état de langueur qui n'est pas la maladie, mais qui n'est 
plus la santé ; l'adolescent ou l'adulte convalescent, 
après une maladie de longue durée, dans laquelle l'usure 
de tous les éléments organiques et inorganiques s'est né- 
cessairement produite. 

Alors, apparaissent des manifestations qui s'Imposent 
à l'observation : l'enfant qu'on avait vu quelques jours 
avant, souffreteux, languissant, la physionomie sans 
expression, vous apparaît sous un aspect tout nouveau ; 
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i figure est animée, il s'agite continuellement, ne pou- 
Sant rester en repos; en plus, son appétit est devenu in- 
iStiable. Le rachitique, que ses jambes pouvaient à peine 
putenir, marche en s'appuyant sur les parois de la 
haratre. 

Chez les convalescents, le phénomène dominant est 
^augmentation de l'appétit qui devient parfois assez im- 
lérieus pour le forcer à s'alimenter la nuit. Dans les cas 
B fractures ou de plaies, on constate en plus une sensa- 
Bon de fourmillement ou de démangeaison dans le membre 
Sessé. 

I Accoutumés que nous étions, selon l'idée régnante, i 
pneidérer le phosphate de chaux comme dépourvu dœ 
pute activité physiologique, ce ne fut pas sans une cer-« 
iline émotion que nous vîmes des manifestations doap 
Belques-unes nous frappèrent par leur intensité. 

Claude Bernard et Longet, qui voulaient bien s'inté- 
^Bser à ces recherches, n'y virent que des phénomènes 
rès actifs de nutrition et nous rassurèrent complètement 
• l'issue de leur action. Nous nous étions assurés, du 
peste, par des expériences sur les animaux que, même 
lonné en grand excès, le phosphate s'éliminait par les 
froies naturelles sans produire le moindre désordre. 
Le phosphate de chaux n'était plus seulement, comme le 
lemandait le D' Bouvier, a une substance capable de 
Surcir les os n, il devenait un agent actif delà nutrition; 
■ne indication des plus précieuses découlait naturelle- 
ment de cette propriété. Ce n'était plus uniquement dans 
ï rachitisme et dans les cas de fractures qu'on pouvait 
l'utiliser. Formant la presque totalité du squelette, impré- 
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guant tous les tissus^ on devait Fadministrer dans tous les 
cas où la nutrition est en souffrance. 

Le champ de nos recherches s'est donc singulièrement 
agrandi et Ton pourra constater, par les observations qui 
vont suivre, que nos prévisions se sont réalisées. 

Quoique les indications générales que nous venons de 
formuler puissent suffire, nous avons cru cependant devoir 
exposer aussi brièvement que possible, à chaque caté- 
gorie particulière d'observations, les raisons qui nous ont 
déterminé à administrer le phosphate de chaux. ' 



GROSSESSE ET ALLAITEBENT, ATREPSIE 



La grossesse est un cEat physiologique qui conBtitne 

: des causes les plus puissantes de l'inaaition miné^ 

, car la femme doit fournir les éléments nécessaires 

développement rapide d'un nouvel être, pendant les 

t premières phases de son existence. Elle donne son 

ç au f/klus et son lait au nouveau-tfé. 

rarmi toutes les modifications imprimées à l'édonomte 

I la grossesse, il en est une qui nous intéresse spécîale- 

nt, sur laquelle les auteurs n'ont pas suffisamment 

bté, ou qu'ils ont interprétée d'une façon erronée. 

I les premiers jours de la grossesse, le phosphate de 

c cesse presque complètement d'être éliminé par les 

lies, quoique, à cette période, le fœtus en emprunte 

tore bien peu au sang de la mère. Tout ce qui n'est 

■immédiatement utilisé parle produit de la conception, 

scumule, soit à la surface des os plats du crâne ou du 

fân, pour constituer des concrétions qui ont reçu des 

s le nom d'osléopfiytes et ont été considérées à tort 

me résultant d'une déviation des actes nutritifs; soit 

B l'épaisseur de tous les os longs ou courts, rendus par 

ibit plus lourds et plus compacts. 

Ilinsi se constitue, à l'état physiologique, lorsque la 



femme est saine et bien nourrie, une réserve qui, résorbé 
peu à peu, lui permettra d'abord de faire face à la d 
peuse considérable d'éléments minéraux, provoquée p 
l'accroissement intense des derniers mois et fournira pi 
tard au lait sa proportion normale de sel calcaire, 
exemple de raccumulation de matériaux, eu prévisi 
d'une fonction future, n'est pas un fait isolé : ou en re 
contre de non moins frappants dans diverses espè< 
animales. C'est ainsi que, avant la mue, l'ccrevisse ei 
magasine dans sou estomac le carbonate de chaux soi 
forme de concrétions (yeux d'écrevisses) rapidement i 
sorbées après la mue pour la production du nouveau te 

Lorsque la femme est mal nourrie ou trop faible j 
assimiler les substances minérales contenues dans i 
aliments, elle ne parvient pas à former ces réserves d 
nous venons de parler et ne peut même fournir à mesa 
au développement du fœtus ou du nouveau-né. De 
une situation qui peut devenir grave, aussi bien poup 
mère que pour l'enfant. Placée dans ces conditions^ 
première commence par emprunter à sa propre aubst 
le phosphate nécessaire à l'enfant et que ne lui procuH 
pas ses aliments. Cette source est bientôt épuisée et T 
ne tarde pas à voir se développer tous les phénomèo 
qui caractérisent l'inanition minérale: pâleur et molla 
des chairs, bouffissure que l'on a prise trop souvent jffl 
pour de la pléthore^ essoufflement, douleurs dans te 
les membres, etc.. Plus tard, pendant l'allaitement, 
digestions se troublent de plus en plus, la mère se plai 
de douleurs violentes à l'estomac et entre les épsfall 
avec exacerbation à chaque tetée. 
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ï Lorsque les grossesses ne se renouvellent pas trop fré- 
quemment, la santé se rétablît après un délai plus ou 
moins long, surtout si la mère renonce à allaiter son en- 
fant. Mais dans quelques cas, la mère, prédiposée par un 
vice héréditaire, épuisée par des grossesses qui se succè- 
dent à de courts intervalles, n'a plus le temps de se re- 
lever. C'est alors que se montre cette cachexie que l'on a 
décrite sous le nom à'osiéomalacie, ou tout au moins un 
état d'anémie difficile à atténuer et qui constitue un ter- 
rain tout préparé pour le développement ultérieur des 
maladies et spécialement de la phtisie. 

De sou côté, le fœtits, qui s'est formé aux dépens de la 
mère, naît quelquefois avec toutes les apparences de la 
santé : le plus souvent, cependant, il est faible et incapable 
de résister aux nombreuses causes de maladies dont il est 
entouré : s'il reçoit en outre un lait clair, bleuâtre, pauvre 
en éléments minéraux et azotés, ces dispositions fâcheu- 
ses, au lieu de s'effacer, vont en s'aceentuant. Non seu- 
lement l'accroissement est impossible, mais les vomisse- 
ments, la diarrhée verte surviennent, suivis bientôt du 
ballonnement du ventre et du gonflement des extrémités 
articulaires des os. L'enfant se plaint, dort peu, replie les 
jambes sous lui et pousse des cria de douleur chaque fois 
qu'on le soulève. Nous n'insisterons pas sur ce tableau 
trop connu de tous les médecins. 

Tout autres sont les résultats si l'on intervient dès les 
premiers temps de la grossesse, au lieu d'abandonner la 
femme à ses propres forces, et si on lui prescrit le laclo- 
phosphate de chaux sous forme de vin ou de sirop. L'ab- 
sorption du phosphate agit à la fois, sur la mère dont 



l'appétit et les forces se relèvent, et sur le fœtus doût 
l'accroissement se fait dans des ci>i)ditionsplusnormalefl 
Dans plusieurs cas, les vomissements de la grossesse otA 
été arrêtes par ]e médicament. 

Mais ce qui frappe surtout, à la suite de l'administra- 
tion du laclo-plwsphate pendant la gestation, c'est l'iit 
flueiice qu'il exerce sur la constitution de l'cufant. Ce 
ainsi que, dans plusieurs famillus, ou reconnaît au miUâ] 
des autres, les enfants qui sont nés après une ^rossjesj 
pendant laquelle les préparations du phosphate de c)wi 
ont été données assez longtemps. 

Lorsqu'elles ne sont prescrites que pendant l'allaita 
raent,àladose de trois à quatre cuillerées par jour, att 
mères dont les forces sont insuffisantes, le résultat nei 
fuit pas attendre. En peu de jours les digestions et l'appéi 
se rétablissent; les douleurs d'estomac disparaissenti^ 
tandis que le laît, de clair et hieuâtre, devient épais i 
cre'meux, l'enfant, mieux nourri, cesse de se plaindre : 
dort et digère mieux et la diarrhée disparait. 

Ces phénomènes, que l'on peut considérer comme c 
tants, se produisent encore, quoique d'une façon mo^ 
prompte et moins frappante lorsqu'on donne le laU 
phosphate de chaux directement aux enfants pour i 
liorer les conditions de l'allaitement artificiel : c'est ( 
que nous verrons dans les quelques exemples que noi 
allons citer. 




G... avait, avant son mariage, réclamé mes soins pour une 
profonde avec accidents dyspeptiques dont j'avais hcurease- 
ment triompluî. 

Devenue enceinte aussîtût après son mariage, elle vit se reproduire 
avec une intensité nouvelle tons les phénomènes autrefois combattus : 
palpitations, essoufflement, uenstipation, auxquels vinrent se joîndn; 
la perte de l'appétit avec ballonnement du ventre, étouSement, dou- 
leur vive à l'épigaetre pendant plusieurs heures après chaque repas. 

Je ne prescrivis que le sirop de lacto-phospliatc de uliaux à cha<]ue 
repas et, dès le aecond flacon, tous ces phénomènes avaient disparu ; 
l'appétit redevint très vif et se maintint jusqu'au jour de l'aceouoho- 
ment, qui fut facile. 

Devenne de nouveau enceinte après qne.lques mois, et voyant se 
reproduire les troubles de sa première grossesse, M"" 6... employa, 
sans me consulter, le même moyen, et en obtint uo résultat autsi 
aatisfaisant que la première fois. 



OBSERVATION U 
(Recueillie par M. le D' Cazenave). 

Tronbles de la nutrition pendant la grossesse. 



Pendant Tété de 18G9,M,C...,employéauehemin de fer da Nord, 
me pria de donner mes soiua à sa femme. 

Cette jeune dume a fait, il y a dii mois, une fausse couche suivie 
d'accidents sérieux, Ea ce moment, arrivée an quatrième mois de sa 
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groBeesse, elle se plaint d'un état de conBtiputioQ opiniâtre 
perte de t'appétit, répugnance toute spéciale pour la viande, 
teur à l'épigaBtre ae prolongeant de deux on trois heures après cl 

Elle eat profondément apathique et souffre de palpitatioi 
Boafflement au moindre mouvement. Les traita sont tiréa, la face d* 
blanc mat et le regard sans vivacité. U n'y a pas d'oedèm 
jambee. 

Je prescrivis le sirop de Dueart à la dose de trois cuillerées à b 
cbe par Jour, et lorsque l'appétit et tes fonctions digestÎTQs f 
relevée», ce qui eut lieu au bout de huit jours, j'y adjoignis ■ 
pilules de tartrate de fer et de potasse avec eitrait de centaurée. ] 

La constipation diapamt définitivement. Les forces revinrentsl 
vite, et M"" C... put enfin accoucher très heureusement k terme, j 



OBSERVATION III 

{TiecueiUic pai- M. le D' de CouitTYs). 

Allaitement. — Troubles de la nutrition chez la mère et chei l'en 
Guérison rapide. 



M"' Loth-Chai-pcutier 



L jeune enfant, Sgé de c 



Depuis quinze Jours existent chez celui-ci dos vomisaementa 
diarrhée verte et amaigrisaement rapide, 

La mère, de constitution moyenne, n'a pas d'appétit : son 
clair et bleu&tre. 

Je conseille de donner à l'enfant, après chaque tetée, une c 
à café de gii'op de lacto -phosphate de chaux mËlé à un pan 
tiède. 

En peu de jours, suspension des vomissements, des colique 
diarrhée : je conseille à la mère de prendre le reste de la boni 
raison d'une cuillerée k bouche à chaque repas. 

Huit jours après, je revois cette jeune femme, qui me déclare ^il9 
ne prend plus qu'une cuillerée à bouche de sirop par joi 
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maade ei elle doit coutinuer, parce que sou appétit est dovoitu tout 
k ooap assez vif pour la forcer à manger entre ses repaa et uonstituer 
une véritable souffrance. 

lia eant4 de l'enfant se maintient parfaite. Bevu on an après, il 
présentait ua développement normal. 



OBSERVATION IV 
{Recueillie par M. le D' Dosart). 

TronblBB de nnlrition cbei; la mère et ches l'enfant par snite de l'allai- 
tement. — Guârison. 

M"" Augier, âgée de 20 ans, de constitution assez faible, est 
accouchée il y a deux moia d'un enfant bien portant et fort. La jeune 
mère voulut nourrir son enfant, maie bicntSt elle accusa des douleura 
violentes entre les deux épaules et à l'épigastre ; eu même temps, 
l'appétit disparaissait presque complètement, ot la vue seule de lu 
viande produisait chez elle un sentiment violent de dégoût. 

Peodaut que cette altération se produisait dans U santé de la 
mère, l'enfant en ressentait le contre-coup : il pleurait constamment 
et se trouvait fatigué par une diarrhée verdâtre ahoudaute. 

C'est à ce moment que Je fus appelé, et je crus devoir attribuer les 
troubles de la santé de l'enfant k la mauvaise qualité du lait de la 
mère. Celui-ci était aqueux et bleuâtre. 

En conséquence, je prescrivis le airopde Dusart, que je fis prendre 
i. la mère seule, à la dose d'une cuillerée à bouche au commencement 
de chaque repas, recommandant d'en prendre une seconde lorsque la 
iligestion paraîtrait se faire difScilemont. La mère, rassurée sur l'in- 
nocnitô de cette préparation, eu prenait ainsi do cinq à six cuillerées 
par jour. 

Le quatrième jour, la mère me fait savoir que la diarrhée verte a 
cessé chez son enfant, qui jiassc ses nuits plus calmes, ot que, de son 
côté, elle voit augmenter son appétit. 

Lorsque je la revois le huitième jour, les douleurs du dos et k 
l'épigaatre ont disparu ; les digestions se font bien et l'appétit est 
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très vif. En examinant sou lait, je constatai avec Burprise un change- 
ment d*aBpect complet : il est devenu blanc et crémeux. 

L'enfant est tout à fait rétabli ; par mesure de prudence, je fai-< 
continuer le sirop pendant quelque temps encore. 

Dans une communication verbale, le D' Bracon, de Vaillynaur- 
Âisne, me cita un cas tout à fait semblable; à celui que je viens <\c 
relater. 



RACHITISME. 



INANITION «IINÉRALE 



pNou9 îiTODR Dommé Inanition minérale cet état partî- 

Rlier d'un animal qui, recevant, en abondance des ali- 

ftents riches en matières azotées et hydrocarbonées, ne 

mve pas cependant dans les substances composant son 

fementation la quantité de phosphate calcaire nécessaire 

[[-la dépense quotidienne réclamée par l'éconoraie. 

*■ L'animal placé dans ces conditions contiuue à rejeter 

iqiie jour dans ses escréments une quantité de phps- 

e de chaux sensiblement la même, quoiqu'il ait cessé 

fefl recevoir du dehors; mais au bout d'un temps plus 

^ moins long, il perd son appétit et son activité, bientôt 

V constate chez lui de la tristesse et un amaigrissement 

l^ide; enfin, une entérite intense se déclare et la mort 



pSi,'ne poussant point l'expérimentation à cette extré- 
Bté, on ajoute aux aliments la substance minérale qui 
lût fejt défaut, l'appétit se relève rapidement, les phé- 
tnènes morbides disparaissent, et l'animal revient à 
tet normal, regagnant en peu de jours aon poids pri- 
ttif. 

f Nous attribuons le nom à'inanition minérale exclusi- 
uient au défaut de phosphate de chaux, parce que, sauf 






de très rares exceptions, les autres sels contenus norma- 
lement dans l'économie, se trouvent dans les alimente 
en proportions suffisantes et dans ud état de solubilité 
tel que leur assimilation ne souffre aucune difficulté. H 
n'en est aucun, du reste, dont l'insuffisance entraîne des 
désordres comparables h ceux qui sont la conséquence 
défaut de phosphate calcaire. 

Pour se rendre bien compte de l'importance de V 
ment calcaire, il convient d'étudier de plus près les p] 
Domènes intimes de la nutrition. Nous avons vu 
haut que l'existence des substances azotées est liée 
cessairement à la présence d'une certaine quantité d'i 
phosphorique, sous forme de phosphate, aussi bien 
le règne végétal que dans le règne animal. Mais ce qj 
l'on n'a pas suffisamment fait ressortir jusqu'ici, 
que ces mêmes corps azotés restent à l'état liquide 
que les phosphates alcalins de soude et de potassej 
prédominent : pour les faire passer à l'état solide\ 
permettre à la vie de les transformer en cellaleaj 
fibres de toute nature, il est nécessaire que l'éb 
calcaire, sous forme de phosphate, intervienne et 
insolubilise. 

On comprend dès lors pourquoi le blé, si riche en ph( 
phates, mais en phosphates alcalins, constitue un aliment 
insuffisant et pourquoi les animaux mis en expérience 
sont atteints par l'inanition, si on les prive des sels de 
chaux qu'ils trouvent d'habitude, soit dans une alimen- 
tation mixte, soit, comme les granivores, dans le calcaire 
du sol. 

Ces Dotions sur le rôle du phosphate de chaux étant 



bien établies, il nous sera désormais facile de comprendre 
la marche et le traitement du rachitisme, de la scrofule 
et des diverses cachexies, dans lesquels l'inanition miné- 
rale constitue toute la maladie. 

Nous pourrons également interpréter les résultats de 
son application raisonnée au traitement des divers états 
morbides, aigus ou chroniques, dans lesquels les phéno- 
mènes de dénutrition interviennent pour une part im- 
portante. 

Rappelons d'abord que le lait de femme, dans les pre- 
miers temps de l'allaitement, doit contenir environ 2,50 
de phosphate de chaux par litre ; au-dessous de ce chiffre, 
il devient insuffisant. Plus tard, cette proportion diminue 
d'une façon notable et alors l'alimentation mixte doit 
combler ce déficit. Le lait des animaux herbivores est 
constamment loin de ce chiffre, ce qui constitue l'une 
des principales causes de l'infériorité de l'allaitement 
artificiel. Quant aux aliments autres que le lait, que l'on 
donne trop souvent aux enfants nouveau-nés, ou bien 
ils sont pauvres en sels calcaires, ou ils résistent à l'ac- 
J^n de l'estomac encore débile et sont rejetés sans avoir 



^ Enfin, dans bon nombre de cas, les enfants, issus de 
rents syphilitiques, tuberculeux, scrofuleux ou épuisés 
: des affections diverses, apportent en naissant un 
e débilité de tous les organes tel qu'ils ne peuvent 
rtraire des aliments, même normaux, le phosphate de 
baux nécessaire à leur développement. Quoi qu'il en 
liit, l'enfant qui, pour une des causes énoncées ci-dessus, 
l'aesimîle pas une quantité suffisante de phosphate cal- 
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caire devient mpidemeiit victime de cet état que nous 
avons nommé Inanition minérale. 

Au début de eet état morbide, les tissus mous, trou- 
vant encore dans le sqnclette une certaine quautîtéde 
phosphate, l'empruntent paur maintenir les fonctious de 
uutritiuii, et si les os se nimollissent au lieu de se déve- 
lopper, le poids du corj)» ne diminue pas tout d'abord, 
les apparences extérieures de la santé se maintiennent 
quelque temps, mais bientôt cette ressource est épuisée, 
les os ramollis se déforment et s'enflamment, les tiîsus 
deviennent flasques, les muscles s'amincissent* les sucs 
digestifs, trop pauvres pour accomplir leurs fonctions, 
laissent subir aux aliments contenus dans l'estomac des 
altérations qui les transforment en substinces irritantes, 
Sous riiiflueiice de ces dernières, l'intestin s'enflamme, 
le ventre se b;il!onne et si l'on n'intervient pas à temps, 
le malheureux petit ûtre expire dans un état de cachesîe 
absolne. Cette évolution rend suflisamment compte d« 
douleurs éprouvées dans tous les membres, de l'horreiit 
des malades pour le mouvement et de tous les phénomènes 
signalés par les auteurs et dont la description ne petit 
trouver place ici, 

A un âge plus avancé, chez les adolpsccnls soumis à 
l'inflnence d'un vice héréditaire, de fatigues trop grandes 
ou d'excès divers, on peut voir, surtout lorsqu'ils trs- 
verseut une période de croissance trop rapide et ne 
reçoivent qu'une alimentation insuffisante , survenir 
les manifestations de V inanition minérale. Les troubles 
observés* surprenant Téconomie à une période plns 
avancée de l'évolution, présentent certaines modifica- 



bns faciles à prévoir. On coustate cliez les malades la 
3 indifférence pour le monvemeiit et pour toutes les 

rBonnes qui les entourent. La pâleur, la mollesse gé- 
prale des tissus, la perte d'appétit, sont aussi frappauteB; 
■y a, en un «lot, un arrêt aussi complet de toutes les 
bctioQsde nutrition. Les extrémités osseuses deviennent 
l^nloureuscs et se gonflent : les tumeurs blanches ne sont 

I rares; mais les os, moins cartilagineux, ne se oour- 

at plus, comme au premier âge. N'oublions pas, cepen- 

ïit, que c'est à ce moment surtout que l'on observe I» 
blîose et les diverses déformations du rachis. 
I D'autre part, les ganglions, gonflés de liquides npurri- 
iters que le défaut de sels calcaires rend incapables d'or- 

nisatioii, s'enflamment et suppurent: les dents se gâ- 
mt et tombent. 
y'Vinanilion minérale surveuaiit chez VaduUe, sous le 

Up delà misère ou de la maladie, présep te également 
jbelqnes particularités dignes d'être signalées. Les os 

ipauvris ne se déforment plus, mais leur substance 
■réfiée les prédispose aux fractures. Le teiiit devient 
reux et l'amaigrissement fait de rapides progrès. C'est 
Ëcore à l'âge adulte qu'appartient cette forme de ca- 
liesie, heureusement très rare, à laquelle on a donné le 
1 d'osléomalacie, et qui atteint, à la suite de grossesses 
, certaines femmes prédisposées par un vice héré- 
lltaire. 

^-Qu'arrive-t-il dans tous ces cas si Ton fait intervenir 
B suffisante quantité le phosphate de chaux assimilable, 

J8t-à-dire le laclo-pkosphale de chaux? 
I L'action du médicament est double : d'abord, introduit 
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dans l'estomiic, il agit sur les ulîmctits auxi^uels il 
trouve mêlé et assure leur digestion. De là, une p| 
inière cause de disparitiju de la diarrhée, due souven 
l'irritation que causent les alimeuts mal digérés. 

En second lieu, le phosphate de chaux pénétrant da 
la circulation avec les principes azotés des alimente,; 
combine avec eux, et leur permet de prendre, sous l'i 
flnence des forces vitales, la forme de cellules et de ttSQ 
de toute nature. Ainsi naît le besoin d'aliments nouvea) 
destinés à remplacer ueux qui se fixent dans l'économi 
Knfin, une partie de sel calcaire se porte sur le squelet 
et donne au travail d'ossification une impulsion noi 
velle. 

Aussi, lorsqu'on a affaire à un rachitique ou à nn ad 
lesceat subissant un arrêt de croissance, roiton, en ta 
peu de jours, l'appétit se relever, les digestions deven 
faciles et la diarrhée disparaître. En même temps, 
muscles se raffermissent, les os se redressent et ces 
d'être douloureux. L'inertie morale et physique di 
raît : elle fait place à un besoin de mouvement très soi 
vent remarquable et à une turbulence qui étonne eei 
qui administrent le médicament pour la première fois. 

L'évolution des dents reprenant son cours, rendi 
mastication plus complète et contribue pour sa part 
l'amélioration des fonctions digestives. . 

(Jliez les Itjmphaliques, les sucs nourriciers s'organisa: 
en tissus à mesure de leur élaboration, cessent d'engo 
ger les glandes et les tissus, de telle sorte que ceux? 
reprennent leur fermeté, pendant que les premières n 
trouvent leur volume normal. Si déjà la suppuration I( 
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^ envahies, Timpulsion imprimée aux actes de nutrition 
^tnène une réparation rapide et solide. 

On va voir du reste que ce tableau, résumé des effets 
^ui suivent l'administration du lacto-phosphate de chaux, 
îi*a rien de fantaisiste ni d'exagéré. Nous ne donnerons 
^cique quelques-uns des faits accumulés aujourd'hui par 
milliers et observés dans tous les pays par les médecins 
^^s plus compétents. 



OlîSEllVATION 1 



{Hôpital Saint-Lazare, recueillie par M. l'kQVELiyJn^èn^ 



Voici lu tableau patboliquc eiaut que noua ofire, le i 4 juin 1G69, 
Clémence -Marie- Joséphine G..., qui, à uette époque, est âgée 6« 
trois ans ut demi. 

Hiibihtdes. — -On lui donnerait à peine deui ana, tant elle eatgrâle 
■et chétivc ; tout en elle porte l'empreinte de l'épuisemont et d'nu* 
EonSnince depuiâ longtemps persiAtantc ; !a pliyijionomie ciprint 
l'abattement et la douleur. L'enveloppe cutanée a une pâleur prfl»ç|Uft 
£Îreuse. L'œil est triste, inquiet et méfiant; la pupille eat lai 
dilatée, les sclérotiques sont bleu&tres, la tâte est énorme parUi^' 
port au reste du uorps, luais elle est toute développée dans le 
transversal ; on la dirait écrasée de haut en has ; la fontanelle ant6j 
tieure, largement ouverte, est tris molle; le front est bombé; 
partie du cuir chevelu qui répond k la bosse occipitale es! dépourv 
de cheveux, le reste n'est couvert que par des cheveus malades 
clairsemés et sans brillant. Le ventre est tellement volumincuî qn'i -- 
recouvre la partie supérieure des cuisses, qui en demeurent écartées 
n en résulte qne l'enfant ne peut garder à leur place les petita vête-— "' 
mcnts de dessons, qui se fixent d'ordinaire à la ceinture au nioycif"^*' 
de cordons. Ceuï-ci, à peine l'enfant est- elle couchée, glissent jusqu^^^^ 
BOUS les aiflseDes. J'indique ce point pour donner une idée de l'obi! — ' ^' 
quité de la ligne du sternum, dont je vais bientôt parler. 

Squelette. ■ — Les membres sont difformes, fléchis, frappés d'uu^^^ ^ 
immobilité complète; leur imprime-t-on la moindre pression, ils b^^^ 
laissent plier comme une lame de plomb, tant ils sont minces tt ra — -^' 
mollis. De plus, ils sont très douloureux : on ne peut les toucher 
que l'eufant pousse des cris. 

Le radius et le cubitus, dont les extrémités carpiennes sont nouées, 
présentent uue courbure à convexité externe. Les genoux, gonflé: 
aussi, seraient très rapprochés, si ce n'était récartenient supérieni 
des cuisses occasionné par le volume du ventre. Los jambes sodI 
fortement d^etées en dehors; la plante des piedn est oblique en d» 



i et en bas, de telle sorte que lorequa l'on pose le pied de i'on- 
anr le sol, elle a'appule sur le bord interne du t«rse. LesfdmurB 
18 tibias Bout aussi déformés. Majs c'est aurtout au thorax que la 
irmatîon est acceutuée pai* le fait deâ modllicatioiiB qu'a anbiea la. 
rbure des côtes. Ce qui trappe d'abord, ee sont cinq grosse» bos- 
JBS, qui correspondent Ji gauclie aus articulations cliondroster- 
W daa cinq demièrea côtes (chapelet rachitique) ; ensuite, o'eet 
latiBsement latéral de la cage thoravique et la projection du ster- 
I en avant. 

[ eu résulte une diminution considérable du diamètre transversal 
A poitrine. 

A colonne vertébrale, quoique légèrement atteinte, n'oat point 
rgnéc. On trouve à la région lombaire une légère gibboaité, dé- 
linée par la saillie des apophyses épineuses. Je n'ai rien à dire 
[e l'otnopkte ni du bassin. 

IsajDÎnons Maintenant les principales fonctioue do réeonoinie. 
>n dirait que la vie de l'enfant est concentrée dans le cerveau- 
intelligence est très développée; quoiqu'elle p.m arle pas (c'est 
tine aï elle balbutie quelques mots qui ne sont intelligibles que 
jr g& mère), elle sait parfaitement faire comprendra ses inoindrea 

on osit et son oreiUe, constamment en éveil, ne perdent rien de 
[ni se passe autour d'elle. Elle semble tout observer, tout étudier, 
.me pour en faire son proSt. Elle n'oublie aucune des persoiute» 
des choses qu'elle a vues. Un jour, elle entendit les cris d'une 
me qu'on cautérisait au fer rouge ; depuis elle n'a plus voulu re- 
lier dans la salle d'où partaient ces cris, et elle se cache en 
Lcant dans les bras de sa mère lorsqu'elle aperçoit l'opérateur. 
(oHmé. Se'Hêibilité. — Les altérations profondes du squelette nous 
dit d'avance que toute locomotion est impossible. Non seulement 
t ne peut marcher, mais elle est ineapuble du moindre mouve- 
ses bras Bont seuls actifs. Telle on la place le soir dans sou 
telle on la retrouve le lendemain. Elle n'a ni la force de se tenîe 
Bon séant, ni même celle de mouvoir sa tête, qui demeure cons- 
n(mt inclinée sur l'épaule gaucho. Cette immobilité complète est 
, d'une part, à la raréfaction du Bjetème osseux et aux douleui's. 
iprouve l'enfant aux pluB légers mouvements qu'on lui imprime ; 
ntre part, à l'atrophie gi^nérale du système musculaire. Aussi de- 
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1 Iniit temps 



wWf dans son berceau o 



meure-t-ellc 

tnr les bras 

Appareil digestif. Dtnl». — Celto miai're organique est entrctM»! 
ja dirai plus, augmenti!'e chaijuo jour par le mauvais ^lat des 
(ligestives. Les ileiits, dont la plupnH «ont cariées, lreinl>leiit 
leurs alréùles : lus gencives saignent ru pln^ petit mouvemeal 
mAchoirea : toute masticntîon est iraposBiblc. L'appitît eat 
' nul, et 1q peu d'aliments i^ui sont ingérés est mal digéré. Ladj 

est fréqucuCe, les urines sont tri's cliargées : l'enfont désasab 
n'assimile pas '. 

Apparei'h reg^iraloire Kt ei'reulaloirr, — La déformation de 1k 
(horacique explique lu pbénomines qui se paBsenf du càté des 

Linons et du coeur. La r^spiratiou est difficile, anxieuse ; 
dit les quelques mots qu'elle prononce que par saccadea et en 
Innt; lorsqu'elle tousse, la face se cyanose avec la plus grand» 
lité, la pointe du cœur soulève la poitrine avec violence ; le pi 
si fréquent qu'on a peine à le compter. La peau a une uhaleui 
qui* fébrile et se couvre chaque nuit d'une sueur nbouilAnte. 
Tel était l'iJlat de la pc-titc malade quand je commença 
donner des eoina. C'était, je le ri'pî'tc, le 14 juin 1IJ69. 3a Ik 
ce jour même, qui était un lundi, à neuf heures du matin : e\\»' 



■pendis le traitement (vin de quinquina, huile 
morue, friclîmis sÈches snr le cnrps) auquel l'ai 

Boys de Loury et mon collèfnie , afin de voir oo q 
gagner ou perdre notre pctit« malade abandonnée aux acuice 
de la nature ! 

Clémencp-Mtivie- Joséphine Gr... fut pesée le lundi suivant & la 
mPme heure et avec les niGmes vGtements, ainsi que ( 
pratiqué pour les autres pesées. Ella ne pesait plu« que 8'',170 : eUe 
avilit donc perdu 30 grammes. 

Il pflt étiS intéressant pour moi de continuer cotte expérience Wie 
ou Jeux semaines encore, mais l'état de cotte eufunt devenait telle- 
ment inquiétant, qu'immédiatement ja la sonmis au traiteinpnt dn 
hcto -phosphate de chaux, recommandant à lu mère de lui doimer )t 
manger toutes les fuis qu'elle le demanderait. 
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Nous étions au 21 juin : elle reçut chaque jour trois cuillerées à 
dessert de sirop, ce qui représente 1*^^,50 de lacto-phosphate de 
chaux par jour, et ainsi durant tout le temps du traitement. 

Je vais donner immédiatement le résultat de mes pesées succes- 
sives ; j'indiquerai ensuite avec détail les différents changements qui 
se produisirent au sein de ce petit organisme si malade, au fur et à 
mesure que le lacto-phosphate y apportait les matériaux nécessaires 
à sa reconstitution. 



TARLKAU 
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, par jour, 
lacto-phos- 
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Le premier effet de l' administration du i acte -phosphate de ehaux 
fut de réveiller l'appétit, qui était éteint. DéS le second jour, l'en- 
tant obligu»it sa mère à bq lever plusicura fois pendant la nuit pour 
lui donner à manger. Je connaissais cet effet du lacto- phosphate de 
cliaus, je n'en fus pas ëtonné. Ce qui me surprit, ce fut la rapidité 
arec laquelle les forces se distribuèrent dans cette petite nature 
presque morte. On e&t dît qu'elle se mouvait sous l'influence de 
courants électriques. En effet, pendant que les fonctions digestivcs 
reeevaient cette impulsion salutaire, lus phénomÈncs suivants ee po- 
saient du côté de la motilité. 

L'enfant qui, jusqu'alors, ne pouvait eiéouter aucun mouvement, 
commence au troisième joui- k imprimer k sa tête des mouvements de 
latéralité. La colonne vertébrale participe à ce mouvement, qui s'ac- 
centue bieiitSt davantage. Au bout du huitième jour, elle se dresse 
seule, dans son lit, sur son séant, et agite les jamiies comme si elle 
voulait marcher. Elle ne veut plus demeurer sur les braa de sa mère 
et demande à chaque instant à mettre ses pieds sur ie sol : ses fercws 
trahissent ses désirs. 

Cependant, k la fin de la troisième semaine, ^e se tient debout, 
1« dos appuyé contre nn arbre. J'entrai dans la coar de la prison à 
OB moment-là ; la mère poussait de tels ene de joie que je crus 
qu'elle devenait folle : son enfant marchait, ou plutSt allait bientôt 

Les forces augmentant chaque jour, chaque jour l'enfent s'essaye 
h marcher, soit que la mère la soutienne sous les braaou par la main, 
■oit qu'elle-même prenne nn point d'appui sni les olijeta qu'elle ren- 

Maif jusqu'au 15 septembre, ses efforts n'ont d'autre résultat que 
de la consolider dans la station verticale. 

Ce n'est pas que ses os ne soient assez résistants pour supporter 
le poids du corps, ce u'eat pas que les muscles ne soient fisses puis- 
1 sauts pour mouvoir le squelette; noo, ta déformation profonda du 
', tystime oaseui, qui ne se répare que lentement, est la seule cause 
I qui s'oppose pendant si longtemps à la locomotion. 
' Enfin, le 16 septembre, Clémence M. J. Gr... parcourt seule une 
longueur de deus mètrea en se servant pour soutien de l'un des bancs 
placés dans la cour. 

Le 27 septembre, elle pèse 9'', 910, et a encore gagné 103 grammes. 
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Di^B ce moineiil, noua pouvons considàrcrnotrcobsurvatio 
complète. 

Reprenons donc maintenant un à un lea différonts cbefa BOaalc 
quels nous avons examiné uotre jeune malade, et cumpaironB I 
qu'elle était le 14 jnin à ce qu'elle est aujourd'hui 16 s 
c'eat-à-diro juste trois moi» aptca. 

Los traite de l'eufant respirent la santé et la vie ; la phjaianop 
Gst gaie, Bouriantc, le teint rosp. Si parfois notre malade a 
air boudeur, ce u'est pas qu'elle souffre, mais parce qn'oi 
satisfait assez vite un de ses mille petits caprices. Elle a teltemaif-B ^(, 
l'babilnde d'être gâtée par tout le monde qu'elle est devanaebjcg 
exigeante. | jo» 

L'œil est animé, la pupille normale ; les sclérotiques ont ] 
leur cacbet morbide, la peau n'a pins sa pâleur primitive. LafiiiBAfl 
de la tête a subi nue métamorpbose complète : d'écrasée traDsran^a 
lement qu'elle était, elle est maintenant développée dans le sensn 
ticai. Son plus grand diamètre est devenu le plus petit, et rotijWŒ'J 
quement. On la dirait modelée à nouveau. La ligne frontale, à 
courbée qu'elle était, est rectiligne. Ce changement dans le déveloB 
pemcnt des os a donné à la face une expression toute i 
ai bien que les personnes qui n'ont pas vu cette enfant dept*"l 
quelque temps ont peine à la reconnaitre. La fontanelle antériei*** I 
est presque soudée, les cbeveui: ont poussé là où ils n'existaient p 
ceux qui étaient malades se sont épaissis et sont devenna biHllanC:'' 
Lo ventre a diminué de plus de moitié, iea cuisses août parallèle*' 
Les jambes sont moins déjetées en dehors, lo pied repose d'aplo**" 
sur le sol, le chapelet rachitique tend à disparaître, le thorax repre»^* 
une configuration normale. L'appendice ïiphoïde s'est rapproct*" 
très notablement de la colonne vertébrale. Le diamètre tranaver»-*" 
(le la poitrine est considérablement augmenté ; la gibbosité lombaî.:*^^ 
est atténuée. L'enfant a beaucoup grandi, ses vêtements sont niaî*^*' 
tenant trop courts. 

Elle commence à prononcer quelques mots et les articule notts^^^ 

J'ai parié longuement du système musculaire, je n'y revicndr* 

pas. J'ajouterai seulement que les .membres ont grossi et que ■■^ 

chairs se sont raffermies. Plus la moindre douleur, que l'enfanta 
uieuve ou qu'on la toucbe* , 




kJûCB «IcnCE sont soliduiiiûut lixéud ilan^ leurs alvûoios, Jt;^ gencives 
^Baiguent plus^ l'enfant dévore et peut broyer toittea sartea d'oli- 



KX.a diarrhée a cess^, les sellée sont régulières, les urines llmpidca; 
'*' le corps gagne eu poids tous les jours. 

Si nous jetons un coup d'ceil sur le tableau dcB pesées, noui< 
voyons que dans la première semaine soulemeut te poids du corps 
s'est accru de 280 grammes, ce qui indique combien était urgente In 
réparation ; aussi cette activité d'assimilation des promiers jours fuC- 
clte accoinpHgnée d'une élévation considérable do la température : 
la peau éioit brûlante. La respiration est libre, la parole n'est au- 
jourd'hui ni nasillarde ni eutrecoupée ', la circulation pulmonaire eit 
facile, l'impulsion cardiaque moins forte; !e pouls n perdu sa fré- 
quence ; plus de dispnée, plus de palpitations, plus de transpiration 
nocturne. 

Les fonctions cutanées s'accomplissent régulièrement; la peau a 
one souplessu et une moitenr physiologiques. Si la température 
s'^ùve parfois, cela est dû au travail d'assimilation dont j'ai déjù 
parlé. En résumé, il a fallu à Clémence Gr... trois mois po.ur revo- 
uir à la yie; dans cet intervalle, elle a gagné ^jCaO. Sa santé est 
désormais assurée, 

Cttte transformation, que je puis appeler résurrection, tellement 
elle a été rapide, s'est accomplie aous les yeux de MM. les D" Boys 
de Loury, Clerc et Courot, et de mon collègue M. Barrot, qui, comme 
ont aniH jour par jour le réveil et le retour a la vie de Cié- 
eM. J. Gr... 



OBSERVATION II 

{EecHpillic par .)/. le D'Riast). 



sétéc 



pour une pctilo fille âgéo 
I lui a donné le biberon 
mixte dontles féculents formaient 



lulté le 3 
K^B mois. KUe n'a teté que deux mi 

elque temps, puis une U' 

priticipal élément. 

ipette enfant a la physionomie triste, l'ceil sombre ; elle ne joue et 
h lit jamais. Quand on la met debout, elle s'aJFaisse en pleurant. On ne 



IKki 



peut la prendre, on ne peut saisir ses bras, saiis provoqner «e* cria. 
Elle n'a puiut encore de dents. Pas do diArrhée ; leï fontanelles w 
sont pas 033ifi/-es, La poitrine est en carène, giiibuleuse en arint, 
aplatie eut lœ cotée. Chapelet costal très prononcé, respiration 
h&letante ; les extrémit(is des os longs, surtout aux membres Bopé- 
riears, sont très volamineDaes. Douleurs vives sur le trajet dea 09 
avant-braa courbiSa. 

Nou« lui donnons le sirop de tacto- phosphate de chaux à la doudv 
troifl cuillerées à dessert par jour en mOme temps que nous preecri- 
vons le régime lacté. Le 4 mai, nuus constatons une amélioration 
dans l'état général de l'enfant, l'appétit est vif, la physionomie s'M 
animée. On continue le traitement. Le 29 mai, l'enfant n'a pas ïbssi! 
do prendre le sirop de Incto-phospbate de chaui depuis que nmt 
Tavons vue pour le première fois. Elle est méconnaissable, elle ait 
gaie, elle marche et elle joue. Plus de douleurs sur le trajet des m. 
Le gonflement des poignets a diminué, les fontanelles commenceat i> 
se combler. 

17 juin, état général normal- l'enfant a percé plusieurs denlii 
l'amélioration continue. 

Dans ce cas, il s'agissait d'un enfant manifestemeDt raebitîque, 
l'opportunité dos sels calcaires était évidente. Noua avons donné ie 
préférence la laeto-phosphate do chaux de Dusart, parce que nous 
avions pu nous rendre compte par les expériences physiologiques que 
nous avions maintea fois répétées avec l'auteur, et par les résultil» 
obtenus dans notre pratique sur un grand nombre d'unfanta, que «ons 
cette forme le se! calcaire était promptement assimilé et qu'il impri- 
mait à la nutrition du système osseux une remarquable et salutaire 



activité. Sous l'influence du lac to- phosphate de ch 
les os se consolider rapidement, qu'il s'agisse d'm 
de cause externe, comme dans les fractures, ou d' 
fonde de la nutrition, comme dans le rachitisme. 



physiqiiB 
altération pM- 



lési 



OBSERVATION III 
{Recueillie par M. le h' Riant). 

..,, Sgé do deux ans et demi, a été nonrri au biberon. I 
î avons été consulté pour la première fois (le 2G février 1 



'une (aibkese extrûme. Incapable de se tenir debout, cet cn- 
fftiit se laissait retomber sur le tapia dès qu'on voulait le relever. Tête 
volumiueuEO, fontauelIcB encore très apparentes, impétigo du cair 
chevelu, extrémitée des os longB notablement renfiëea. Douleur des 
oe à la pression. Déviation en X des membres infiïrieurs, la jambe 
gauuhe surtout est très rejeti^e en dehors. Aucune altération appa- 
rente de la colonne vertébrale, pas de dépression latérale du Ihorai, 
ventre voliimiucux , absence complète d'appétit. Traitement par le 
airop de lacto -phosphate de chaux. Dose, traie cueillerées à dessert 
par jour. 

Bevula 2 mars. Légère amélioration, appétit très développé. Mâme 
traitement, alimentation tonique, baius salés, huile de foie de morue. 

L>e 28 avril, l'enfant se tient debout, il cootmcnce à marcher. Le 
gonflement dea extrémités osseuses est moins accusé, la pression due 
DB ne réveille plus de douleur. On continue le traitement. 

Le 12 mai, l'enfant, auquel nous avoua fait porter un appareil du 
D'' Bouvier, reste debout et court toute la journée, on le conduit k 

Le 10 juin, l'enfant va de mieux en mieux ; nous faisons continuer 
le traitement pendant deux mois. 

Eu septembre 1868, il est pris de rougeole, l'éruption se fait mal. 
Lune bronchite capillaire se déclare, et l'enfant succombe. 



OBSERVATION IV 

{Recueillie par M. le D' Riant). 

somme médecin de la Société de secours mutuels du 8' arrondis- 
lua avons été appelé k donner des aoina au jeune C,.., de- 
irant passage Sauffroj, aus Batigiiolles. Cet enfaut, âgé de trois 
If était atteiut depuis deux mois d'une lieutérie qui l'épuisait : le 
B d'aliments qu'il prenait, passait aussitôt dans les sollcs. 
maigrisscment porté au dernier point, la peau flottait littéralement 
r des membres. Visage terne, sclérotiques d'un blanc bleuâtre, 
pilles énormément dilatées, cria coutiaueb. L'eiifant ne pouvait su 
r ses jambes, il fallait le porter toute la journée. Il ne cessait 



L 



Oc tousBCr tlegmis doiu niula. A l'HiificultHlion, gros rfLlea muqu| 
JiaaiSmin^s dans tunto retendue de la poitrine, pools iinpirrceptilde^ 
n'étuit pas uu malade, miLis un cat^ bec tiqua au moment ai 
uuofié. Après avoir averti la mère du dnjiger que courait 
lions avons cru devoir, vu la gravité de la situation, employer • 
fois tOUB loB moyeue propres à relever, s'il é[Bit possible, les fn 
du petit malade. Nous nvoun immédiatoment prescrit l'usage il 
viande crue, priîpartîe «uivaut la formule du D' Trousseau; i 
lemps, nous avoii» fait ptcndro i l'eufant trois cuillerées à deseï 
Mrop de lacto-phosj'hate de ehaux 

Le malade, qui ne voulait rien prendre auparavant, buralt m 
cirop avec plaisir et se jetait avec avidité sur la viande c 
uvoua continué ce régime et cette médication pendant nu m 
la conserve de Damas était inutile ; l'enfant avait tcllecnent pris i 
à la viande crue qu'il dérobait des niorcoaui de breuf pour les a 
sans antre préparation. Dès le début da Iraitemeotjla diarrhée d 
t-essé, la maigreur diminuait, la toui était moins fréquenté 
forces revenaient. 

Noue avons fait continuer le «rop de laoto -phosphate de vm 
pendant six moif, en le suspendant de temps en temps penâantV 
huitaine de jours Sous l'influence de ce traitement, l'amélioistf on 
s'est pas démentie. 

Noua cnnaidéroiis l'emploi de la viande crue accompagnée on pM 
précédée par le lacto -phosphate de ehaui, comme une médicadojll 
rolquo dans ces cas de délibililc eitréme, dans la convaleseeinsêfl 
maladies graves, en un mot, diins ces états où l'indication foraielli 
pressante est de réveiller l'activité des ovganea et de fournir an j 
lade un aliment facilement et promptement assimilable. 



OBSERVATION V 
{Rfcueillie par M. le D' Riant). 

Nous avons été appelé, en février 1868, à CourcelleH, aaprie i 
jeune A. . . , âgée de cinq ans. C'est la quinzième enfant de BP'C 
qui nourrissait alors son dix-huitième. 

A... a été nourrie au sein pendant dix mois. 



M™" G... U011B dit que sa fille a toujours eu uue respiratiou péuible, 
hftletaute aycc des aacka de suâbcaliun de temps ù, Autre et dus dé> 
faiUances fréquente-'. A... a la taille d'une enfant de trois itu^ in 
peau est d'une pâleur livide, la tête volumineuse; les boasea frontales, 
iniiB accusées, paraissent encore plus prononcées, eu raison du la dis- 
|>o«tion de la fontanelle antérieure, qui formo une véritable gouttière 
tnédiane creusée entre les deux parties du frontal. 

La poitrine est gloliuleuee, mais san? chapelet costal, pieds équina; 
jambes entrêmemeLit grêles, impossibilité absolue de se tenir debont. 
Venfant no fait quelques pas devant nous qu'en se soutenant le long 
dcB murs ou en a'accroehant aux meubles. Le buste est rejeté en arrière 
Conim.e. pour éviter une cbute en avant. 

Pendant deux ans, l'enfant avait reçu le traitement externe de l'hô- 
pïtal de la rue de Sèvres : on lui faisait des frictions sur les membres 
inférieurs avec du vin aromatique et on lui donnait du sirop d'iodure 
de fer. 

Nous lui administrons le sirop de lacto-phospbate de chaux à la 
dose de trois cuillerées à deaaert par jour aux repas. 

Le 15 mars, l'enfant, dont l'appétit est devenu très vif, a le teint 
coloré, la physionomie animée. Elle commencu à descendre l'eaealier 
■Cn a' aidant de ses mains, elle va jouer dans la cour de la maison. La 
tnai'cbe reste toujours indécise et trè.'; imparfaite un raison de l'état 
de contracture des muscles posténeura des deux jambes. Opprossion 
notablement moindre. On continue le sirop aux mêmes doses et on 
ajoute rbuile de foie de monie. 

Le 3 avril, l'enfant a grandi de 5 centimètreB. Sa respiration est 
beaucoup plus libre. Son appétit s'est très développé, comme clieE 
toutes les personnes auxquelles nous avons donné le lacto-phoaphato 
de chaux. 

Les parents laissent alors l'enfant sans traitemont pendant un mois. 

Le 17 mai, les premiers symptômes: oppression, anhélation, se sont 
«■eproduits, la mère vient noua prier de reprendre le traitement. 

Le sirop est de nouveau donné à l'enfant. 

Le 18 juin, une amélioration notable s'est produite depuis qu'on 
noua avait amené A... Sa respiration est f 1 t fait plus la 

hanche ouverte. L'état général est exe U n eillons l'ap- 

plication d'un appareil du D' Bouvier et I t af d i traitement. 

Dans ce cas, l'émaciatiou, l'absence d m laires, la fai- 
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blesse exMHaîve, la respiration batetaiitc, los 
de la cage thorncîqne, dont les leviers n'étaiont ]> 
ftui«liielB manquaient dca laTiaclea pour les mouvol 
vait que to syat^e osseux ti'ulait pas seul e» eause, mais que la Dtt- 
tritaos géiKtrBle ^tait compromise; et pourtant l'alimentatJon SvaB 
été BQffiaante. C'était un de ues vus où il semble que l'organisine M 
impuissant k utiliser les matériaux qu'on lui présente. Le lactn- 
phosphate de clmui, qui nous a paru le véhicule le mieux apinitprij 
et le plus eonstani dans ses effets des éléments niîuéi'AUxduanuésïlK 
nutrition des os, s'est comporté dans ce cas comme' an excitant dw 
plus manifestes de la nutrition générale et un des plus puissants ad- 
juvants de la médieation tonique et recc 

Toutes les fois que l'huile de foie de m 
rendre de si utiles sorvices, chez l'enfant i 
avons constaté combien il était avantagci 
ment l'buile de foie de morue et le l«.i;tu 
propriétés apëritives dn Ueto-phosjibate permettent d'adinitilsbei i 
d'une fafon plus régulière, plus continue et à doses plus éleviu. 
t'hnile de foie de morue, qui est ulors mieux tolérée et plus faeils- 
mtmt assimilée. 



OBSERVATION VI 
{Recueillie par M. te D' R, Blague). 

., âgé de 6 mois, fils de parents bien portants, & été mis m 
e depuis le jour de sa naissance. Sous l'infloenee d'uue nom- 
riture insuffisante, cet eufaut dépérit rapidement. Les tueuibro» sont 
devenus maigres et grôlcs, la peau est flasque et la face préstiote cui 
rides qui rappellent les traits de la vieillesse. Le ventre est ballonna, 
douloureuï au touclier. Pas de déformation do la poitrine, pas d* 
chapelet. L'enfant accepte les aliments qn'oa lui présente et les di- 
gère. Lorsqu'on essaie de te redresser et de le mainteuir dcbont, 11 
pousse des cris plainlift et rétracte ses jambes sur le ventre. Conchi 
sur le dos, il ramène encore les jambes sur le ventre et l'on a do lu 
peine à les étendre; étendues, elles reviennent immédiatement s 
leur première position. 
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Je preacrifl chaque jour six ctiîlloréea à cnîé de sirop da lacto- 
kphospbate de chaux à douncr ou trois fois au moment où oii présen- 
■terait k Tenfitiit du lait de vaclie que J'avaiB fait ajouter h. l'alimen- 
^tldïon de la nourrice, celle-ci ne fouruissant pas la quantité de lait 
B^Buffîeante. Au bout de dis jours, je trouve l'enfant daus tes bras de 
1 la DOOrrice debout et fièremetit cambré. Il n'accuse pluB de douleur 
I an toucher des membres et maintient les jambes dteudues quand on 
fele place dans son berueau. Le volume du ventre a conaidérablemeut 
inné, la figijre a repris sa couleur et l'œil et les traits sont ani- 

§ mes. E est traiisfoimé et m inconnaissable. 

Ters le douzième jour, j'observe à la face et sur le dos une éruption 

F faronculeuee sans gravité. L'appétit est devenu très grand ; pendant 

B trois mois, je fais continuer le sirop en diminuant la dose de moitié ; 

I il BBt aujourd'hui dans un état de santé parfaite qui u'a pas été troublée 

I une seule fois. 



OBSERVATION VII 
'y^ôpital des Enfan/s-Àssistès, recueillk par M. Tardieu). 



Service du D' Farrot, 



l'enfant qui fait l'objet de cette observation est âgée d'environ trois 

**^*- *, de parents inconnus. Lors de son entrée à l'hfipital, elle était 

■l^^-TiB un état tel qu'on s'attendait à chaque instant à la voir mourir. 

^*a constate alors sur cette enfant un pemphigus qui fait une vaste 

P ' ^ie de tout son petit corps. L'émaciation est eitréme. On n'a pas 

^sspoir de la sauver; néanmoins, on lui administre, dès le premier 

i^~^ "«jr, quatre cuillerées k dessert de sirop de lacto-phosphate de ehaui 

^ t en rafime temps quelques aliments de facile digestion. Vers le troî- 

*-^nic ou quatrième jour, k la grande surprise des gens du. service, 

"*-Ve demande à manger. Son appétit va en augmentant ; le laeto- 

I*-t»osphate est continué pendant un mois. Au bout de ce temps, l'en- 

^*-»t est dans uu état qui ne permet plus de la reconnaître ; le pem- 

t*laigua a disparu. On la fait alors descendre à la division avec les 

*^*ï(anta bien portants. 

Malgré la cessation du sirop, son appétit est toivours excessif et 





M,.., Josëpliiiic, âg<:c de 16 mois, cntro dans le Eervico le S 
(oiubrQ pour une pneumonie. Vers le 27 du mËmc mots,leB sympt 
lie la maladie ont disparu complètement, mais l'enfant, qui e 
grande maigreur, ni: veut accepter aucun aliment. Afin de ii?e 
l'appétit, le 4 octobre on lui fit prendre par force trois fois pt 
un même temps qu'uu peu de bouillon, une cuillerée à dessert di 
du lacto-phosphfttc de chaux, et oii continae les jours suivants.] 
l'enfant ne fait plus do résistance et mange avec appétit les I 
i]u'on lui donne. Le 13, elle a recouvré tout son appétit et o 
peu près comme les enfanta do son ftge. Le 16, on la trouve SuffiJ 
mont bien rétablie pour être envoyée à la campagne. 

OBSERVATION IX 
{Hôpital des Eîifants-Assisléx). 

Service du D' Parrot. 

Gt..,, Léoniine, née le 22 juillet 1867, est reçue directement d 
te service de l'infiitnerie le 31 août 1867. Son émaciation ei 
elle ne prend qu'un peu de lait, en quantité trop faible pour ( 
tenir la vie ; aussi eontinue-t-elle à dépérir, et pendant tout le moia 
de septembre, sou état va ou a'aggravant. Le 5 octobre, on lui donno, 
pour k premicFC fois, du sirop de lacto-phosphate de cbaus; 
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Inrement k ce qui arrivait pour les auti'ss enfanta, elle ae prend 

■ ■irop qu'avec riïpugnancc. 

■ Cependant elle s'y habitue pen à peu et on le continue les jours 
pvantâ. Le 9 octobre, la Sosur nouE signale chez la petite malade 

e augmentation d'appdtit : elle accepte les alimonts eu plus grande 
qu'à l'ordinaire. Son appétit va eu augmentant les jour» 

■£lle dévore Bea aliments, au dire de la Sceur ; de plus, t'enfaut est 
m gaie, et le muguet qu'elle avait 'depuis longtemps dans la bouche 

|Le 14 octobre, on s'aperçoit que l'oreille droite qui suppurait déjà 

a entrée k l'hâpital, parait aller plus mal. La suppuration aug- 

uito lea jours aulyaufs et l'enfant meurt le 29 octobre. 

KArautopaiCiOn trouve une tuberculose du poumon droit; les g 

: cou, surtout du cSté droit, sont complètement pris. 



OBSERVATION X 

{Recueillie par M. leh' Delzenne). 



.,., enfant de deux ans et demi, fils d'un artiste ambulant et confié 
lia femme d'un journalier, s'était bien porté jusqu'en décembre 
BB68, époque k laquelle il fut atteint d'une bronchite qui céda après 
[nis eetnainea de durée, mais ne disparut qu'en laissant après elle 

a état général grave. 

' L'enfant, eu effet, avait perdu l'appétit et une diarrhée très forte 
e faisait maigrir rapidement. Les chairs étaient pâles et flasques, le 
Sentre développé et douloureux. Je ne prescrivis, pour toute médi- 
, que le sirop de lacto -phosphate de chaux à la dose do trois 
réea à dessert par Jour. 
) An bout de trois jours, le père nourricier me fit savoir que l'enfant 
lUait beaucoup mieux. Je restai trois semaines sans le revoir et je le 
Ktrouvai alors très vif^ constamment en mouvement, les lèvres roséen, 

S membres ronds et très fermes ; le ventre est k l'état normal ; pen- 
lant tout le temps, l'appétit était insatiable. 



OBSERVATION XI 



{Recueillie par M. le D' Blache). 



Ch..., enfant de deux mois, est atteint d'un eczéma très 
humide qui a envahi toute l'étcnduo des deux jambca, lesbotuses ■ 
bas-ventre. La suppuration est abondante et i^puisc Je petit Eo 

Grâce à quelques petits moyens loeaus et généraux, l'afiécttn 
la peau disparaît en trois scmainca, mais laissant après elle nm 1 
blesse profonde, avec un cedème considérable des deux pieds. 

Appelé à ce moment pour combattre tet état général qui n 
l'enfant d'une mort prochaine, j'apprends des parents que, deplii 
ou douze jours, tous lea aliments août constamment vomie ; o 
donne qu'un peu d'eau panée, seule eubatance qui ne soit pas r^ef 
Aussi la maigreur est-elle arrivée à on point extrême ; depuis C 
jours, ladiartbée est vive et l'enfant ne paraît plus avoir qoeqnetâ 
jours à vivre. Je prescris immédiatement la reprise de l'alimcnfa 
lactée, k petites dosea, souvent répétées, et en m6me temps uaed 
Icrée à café de sirop de lac to -phosphate de chaux en portant la 4 
do celui-ci à six: cuillerées par jour. 

A la première dose, le lait et le sîrop sont absorbés ( 
l'enfant paraisse faire le moindre effort de vomissement, et laj 
mière et la seconde journées se passent sans que lea i 
soient rejetés une seule fois. 

Le régime est continué les jours suivants et la mère peut loi fi 
absorber uno quantité de lait chaque jour plus grande. ! 
jour, nous constatons une augmentation d'appétit considérable} 
certaine vivacité dans la physionomie et en même temps la 4 
tion de l'cedème et de la diarrhée : les selles ont repris la «i 

Quinze jours plus tard, nous trouvons l'enfant ayant repria un cerlj 
embonpoint, vif, plein d'appétit et offrant tous les signes eiténfli 
de la santé. 
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OBSERVATION XII 
(Recueillie par M. le B' Paquelin). 

■ Le jeune Fcmand 0-...., âgé de dix mois, est gros et joufflu, mais 
^Bente tous les caractères propres aux lymphatiques : chaire mot- 
i tréa grosses, peau d'un blanc mat sans aucun incarnat. 
it enfant, élevë au biberon, a cependant joui jusqu'ici d'une asseï 
) aanté, mais depuis un mois, le travail de la dentition, très 
le chez lui, est acconipagiié de douleurs violentes et presque 
KeaBanteB. L'appétit s'altère bientôt, et survient une diarrhée qui 
Kliblit beaucoup le petit malade. En vain, le sous-nitrate de bis- 
1 à haute dose, les opiacéa et la viande crue sout essayes, au- 
Ëpe modification ne se produit. Je prescris alors le sirop de lacto- 
foaphate de chaus eu recommandant de le donner aussitôt avant de 
', afin que son mélange avec les aliments pût intervenir comme 
jBnt de la digestion. Dès le troisième jour, l'enfaut recommence k 
iT avec plaisir et la diarrhée diminue d'une façon très eensi- 
u septième, la diarrhée a cessé et l'appétit est vif. L'enfant est 
B gai entre chaque accès de douleurs, car celles-ci durent toujours, 
I qui ne permet pas d'attribuer à une modification do ce côté l'a- 
n rapide des troubles observés. 



OBSERVATION XIII 
{Recueillie par M. le D' M.\lhéné). 



^KouB avons été appelé, dans le courant de l'anné dernière, à don- 
soins à la jeune A..., ftgie alors do trois ans environ. Cette 
bfant, fille de parents ouvriers ot dans un état voisin de la misère, 
^t victime des privations qu'où avait à subir dans le milieu où 
e vivait. D'un tempérament lymphatique, pâle et sans force, elle 
■.marchait point encore. Quand on essayait de la mettre debout, 
b jambes llcchiasaicnt sous elle sans pouvoir la soutenir; la mère, 
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obligée d'aller travailler tous les joura hors de chez ollo, avttU G 
ptn abandonner la garde de cette enfant à une sœur plus âgée j 
iiuatre ans qui laissait la petite malade asaÎBe sur nn tapÎB toata 
juQmiîe. L'iiuilo de foie de morue, les bains salée, les toniqnosa 
tonte espèce n'avaient donné aucun restât. 

Nous eftmea alors l'idée d'essayer le sirop de lacto-phospha 
chaux et l'effet en fut très rapide. Au bout d'un mois en 
conBtatâmeB nno amélioration Irts marquée dans l'état général ds-* 
l'enfant qui déjà se eontienl sur les jambes, Ion maiiis appuyées si 
une cbaïse. L'emploi du médit^amcnt, à l'exclusion de tout antre, d 
continué, et enfin, après six mois, la petite malade marchait ai 
faisait m@me des courses assez longnea dans les environs aven J 
frères et sœur^. 

Il y a quinze jours, noua voulûmes revoir eotte petite ëUa, 6 
nous avions été frappé du résultat obtenu et, quoique l'on eût ly 
le sirop depuis cinq mois, nous trouvâmes l'enfant si forte et A^ 
portante que nous eûmes peine ^ reconnaître en elle eot être Bl 
gre et rachitique que nons avions vu un an aaparavant. 



P. 



OBSERVATION XIV 
{Becueillie par M. le Vt' Marti\-Damourette). 



Racbitisma chei deux jumeaux. — Comparaison entre las eff«t>fl 
sirop de Dnsart et cenx de l'huile de foie de n: 

Dans les premiers jours de l'année 1870, j'ai été appelé k doQ 
mes soins à deux jumeaux dans lea conditioDa s 

Le père, négociant en nouveautés, flgé de quarante-trois s 
phtisique depuis 1851. 

La mère, Espagnole, âgée de trente et nn 
de six ans, cinq grossesse^, dont deux doubles. Depuis l'avast-ij 
nier accouchement, qui a donné naissance aux malades dont je .S 
parler, cette dame présente elle-même les signes de la pbtïaïe. 

Elle est fort intelligente, apporte beaucoup de soins k l'éducation 
de ses enfants, et mo présente toute garantie pour suivre sériensc- 
ment une observation du genre de celle-ci. 



A 
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rXee deux enfantE, ûgéa de deux ans, no marchent pus encore ; 
pelquea denlB peu développées, pas d'appétit, apparence chétive, 
B qno depuis leur naissance tous deu\ sont fréquemment al - 
inta d'affections eaturrhules des intestins ou des broncLes. 
I Aucun no souffre de vomissements ni de diarrhée; le tlioras ii'e»r 
hint déformé ; mais l'un d'eux, moins développé, a les jambes molles 
t flexibles, le ventre volumineux, la colonne vertébrale faible et san^ 

[l'antre ne présente que la perte de l'appétit, l'arrÈt de la denti- 

i, la &iblesae générale et l'impossibilité de la marelic. 

FAu premier je proaeris le sirop de Dusart ; trois euilleréea k des- 

ferf par jour-, le second prend de l'huile de foie de morue. Toutes les 

taiditiona d'hygiène et d'alimentation sont maintenuea identiques 

r tona deux. 
F Après trois mois de ce traitement rigourensementsaivi, le premier, 
fvenu beaucoup plus fort qne son frère, marelic facilement : ses 
n appétit et sa vivacité sont devenus normaux. 
|lie second se trouve amélioré, mais beaucoup moins; il ne marche 

te traitement est encore maintemj pendant deux moîa ; puis les 
Hnements de la terrible année de 1870 provoquent le départ de la 
Eoîllo, que je ne revois plus que le ]"juillet 1872. 

[A cette date, les enfants, âgés de quatre ans, se présentent dans 
s conditions diamétralement opposées à cellca du début ; celui qui 
ail alors le plus faible, et auquel fut prescrit le sirop de Dusart, est 
Igourd'hui le plus vigoureux de beaucoup, et cependant le traitement 
I duré que cinq mois. 

Voalaat m'assurer qa'il y avait ici, non pas une aimpte coïnei- 
pce, mais bien le résultat de l'action de deux médicaments d'effica- 
I, je fis reprendre le traitement, on prescrivant de donner 

Keirop de Dusart aux deux frères. 

(Xie résultat fut si net, et l'eufant qui avait pris de l'huile de foie 
e développa si rapidement sous l'influenee du laeto-phoa- 

illatede chaux, qu'il fut bientôt égal à son frère, ce que je constatai 
1" mai 1873. 

Je ne crois pas que cette observation puisse laisser aucun doulc 
r la supériorité d'action de la préparation de M'. Duaart. 



m 



OBSERVATION XV 
{liecurillie par M. le D' Delzenne). 

Hydrocéphalie coDgdniUls. 
Emploi du sirop de Dusart. — GaArisaa ropïda. 

Ln fenniG Bannes, concierge rue do Maabeuge, k Paris, i 
vha, «n octobre 1868, d'un enfant du sexe masculin prësentu 
particularités Buirsntes: tous les inenibreB, l'abdomen et le tl 
sont normalemcut constitués ; la tête seule attire l'attention p 
TOlnme et sa molIeBae. 

De la raciae du net à la fontanelle post^rieuie, les os, an li 
présenter leurs rapporta normaux, sont séparés par une lar^ l 
membraneuse. 

Toutes les fonctions d'ailleurs sont régulières, et quoique, i 
second jour, un coryia intense se soit déclaré, l'enfant ne t 
teter avec une véritable voracité. Malgré cela, malgré auasî l'i 
lie diarrhée, le poids du corps, loin d'augmenter, diminue c 
jour : l'enfant maigrit, taudis que la tCte, de plus ea plus loui 
volumineuse, oscille en tous sens et provoque h. chaque i 
des cris de douleur. 

Enfin, le qniiiKième jour, la sage-femme qui lui donnait dea si 
voulant mettre sa responsabilité à couvert, me 6t appeler, en 
clarant aux parents qu'il ne restait plus aucune cbance de succiaS 

A mon arrivi^e, je fus frappé de l'aspect de cet enfant : tandis g 
les membres sont maigres et décharnés, la tête, masse molle et pre 
fluctuante, est aplatie de haut en bas et semble vouloir déborder] 
dessus des oreilles. La séparation médiane entre les os du i 
de i centimètres entre les frontaui et va en augmentant Ji 
fontanelle postérieure. 

Je ne puis trouver, ni dans les causes héréditaires, nî 
conditions hygiéniques de la mère pendant la grossesee, la i 
d'un tel état. 

Quoi qu'il en soit, après avoir porté le pronostic le plus eoiB 
j'applique autour de la ti^te, pour la maintenir et lui rendi« ^ 
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3 à peu piùa normale, trois aéries entre-oroisâea de bandelettea 
B aparadrap. Je prescris on tnSme temps cinq à six cuillerées à café 
p BÎrop de Dusart chaque joar, 

■Sone l'inSueiice do ce traitement, la tËte a auffisantment diminué 
^Tolame le quatrième jour pour m'obliger à rcDouveler les baade- 
iB deveauea trop larges. 

î boitièniQ joor, les mouvements comnranïquéB à l'cnfaut sont 
ifl donlourenx. 
KLe quinzième, en même temps que l'état général s'améliore, je 
^hBtste nu commencement do soudure entre les pariétaux; puis, ce 
lia Buture frontale qui se produisit, et après deux mois et demi 
I- traitement, la fontanelle postérienre était elle-même fermée, 
^ORUter 1872. — Je viens de revoir l'enfant, qui est aujoard'huî 
3 trois ans et trois mois ; il est très bran, de taille moyenne, 
rêmeraent vif, intelligent et tapageur, 

1,0 front, large, présente entre les deux bosses frontales trèa pro- 

ueées, une large dépression, vestige persistant des lésionB diepa- 

, et que l'on peut encore suivre jusqu'à la fontanelle anté- 

La dentition s'est Opérée normalement, et, depuis trois ans, au- 
me maladie n'est venue entraver le développement régulier do l'en- 



OBSERVATION SVI 

Recueillie dans le service de M. le D' Potais, Hôpital 

Nec/eer). 

Rachitisme. — Gnérison. 

La femme L..,, chétive, malade depuis quelque temps, entrai 
l'bôpitftl pour rétablir tout à la fois sa santé et celle de son enfant, 
et fut admise daus la salle Sainte-Marie, n" 13. 

Nous ne parlerons pas do la santé de la mère. Quant à l'enfant, 

ftgée de treize mois, non encore sevrée, elle présente, par suite de 

l'alimentation insufEsante constituée par le lait do la mère, tous les 

attributs du rachitisme : incurvation des os longs, spécialement aux 

h Jambes, et tuméfaction prononcée de leurs estrémités articulaires ; 



„ cil _ 

B me Ice présente, eu me tlemandauC mos avis sur i'emplol 
Ll'huile de foie de morue. 

(Connaissant les rccherebcH de MM. Dusart et Blache sur le rôk 
^ologique du lacto-pboaphiite de ckaus, je saisi» cette occasion 
■fiontrdler les résultats annoucés et de comparer l'action dn nou- 
a mâdicameut à celle de l'huile de foie de morue. 

sëquence, je prescris i l'un dea enfants 30 grammoa di' 
np de Dusart par jour, et je mets la petite fille an traitement clas- 

c de l'huile de foie de morue. 
B'ai pu m'asËurer que la prescriptiou était fidèlement suivie. 

i bout d'un mois, peu de changement encore ; cependant le petit 
e mange mieui et montre plus de gaieté. 
k. la fin du second mois, la différence est telle en faveur du petit 
^Oa, que la mère refuse abeolumeut de pousser plus loin l'expé- 
Btce, et déclare qu'elle veut donner aussi le sirop dé Dusart à sa 
Eté fille : oc qu'elle fit. 

e trwtement dura neuf mois. 
Depuis cette époque, lea signes do rachitisme ont complètement 

n chez les deux enfants. 
Nous avons observé une foule de cas analogues, et nous n'hésitons 
ts, dans la scrofule et le racliitisme, à prescrire le sirop de Du- 
13 donnons parfois en même temps quelques préparations 



OBSERVATION XVIII 
(Communiquée par M. H. Fremy). 

} Arrêt de croissance. — Sirop do Dusart, — Guérison rapide. 



is d'octobre 1871, H. X... me confia les inquiétudes que lui 
Usait l'état de son fila. Cet enfant, âgé de huit ans, vif et intel- 
|ent, très ardent à l'étude, a beaucoup grandi poudaiit l'été, et, 
niis deai mois, les parents ont vu disparaître aucceasivement l'ap- 
pt, la gaieté, le besoin de mouvement et le goût du travail, qui 
k^tu-là étaient très prononcée. L'enfant a beaucoup pâli et pré- 
Btedes chairs molles, en même temps que teut, dons son regarder 
ma son mouvement, témoigne d'une profonde apathie. 




Ayant constaté BUr noi-inûme riiiBuence do sirop de laoto-pl 
phate de chaux pour le réveil de l'appëtit et de» fonctioDS da bi 
tion, je conaeillai k M. X... de lo faire prendre k son fils. 

Btiil fut saivi, et en quioxe jours tous les pb^iiomèl 
avaient disparu, pour faire place k un état normal ik santé. Une fois 
guéri, l'enfaiit alla passer encore qniuzp joura k la campagne et ru> 
vînt prendre ses études avec une nouvelle ardeur. 



OBSERVATION XIX 
{Uecmillk par M. le [)' Martin-Damourette). 

Déviation de la taille. — Phénomènes généraux. 
Guërison. 

En octobre 1870, je fus appelé auprès do M"'X,,., Espagnolf, 
Agée de 16 ans. Cette jeune personue, née de parents bien portants, 
a été réglée à l'âge de quatorze ans sans accidents. Quand je la vit 
pour la première fois, elle était petite, très maigre, aans énergie^ 
une marcIic de quelques instants suffisait pour la fatiguer à l'eic^. 
L'appétit était nul et tes digestions très lentes et pénililee. Enfin son 
état général pouvait se caractériser en ces quelques mots : inerlÎB 
ph3^ique, indifférence absolue. En outre, quoiqu'il me soit impos- 
sible de constater aucune lésion du côté de la colonne vertébrale, 
celle-ci est deviéo latéralement et inclina vers le côté droit. 

Je conseillai l'applieatiou d'un corset mécanique pour soutenir le 
ti-one, et ne proscrivis, pour relever les forces, que le sirop de Do- 
sart, à la dose de quatre cuillerées à bouche par jour. 

L'activité muaculaire et l'appétit ae relevèrent si promptemenl que, 
an bout de quïnie jours, la transfi^rmation était complète. 

Le traitement fut continué pendant trois mois, après lesquels la 
jeune malade partit pour les bains de mer, où elle passa deuK saisont 
en 1671. 

À l'époque de son départ, la colonne vertébrale, moins déviée, 
n'était pas encore complètement droite, la marche cependant et la 
station debout était faciles et pouvaient se prolonger sans fatigue. 



^ 



jPcndaut l'hivor 1871-1872, l'appétit diminuant de uouveaii. 
Eop Dueart le rappela aussi prompte ment que la première fois. 



OBSERVATION XX 
{Recueillie par M. le D' Martin-Damourette). 

^t de développement. — AHaibliBsemaat prolond. — Déviation de 
% taille. — Inauceés de l'huile de foie de morue et de la viande 
- Traitement par le sirop de Duaart. — Gudrison. 



a la fin de l'année 1859, M. X..., de Reims, me pria dedonnor 
iii3 à sa petite fille, âgée de seize mois. Cette enfant, sevriSe 
laturfment k l'âge de dis mois, avait depuis lors été atteinte de 
rrMe Uentërii]uo incoercible , contre laquelle avaient échoué tous 
I efforts du D' H... La jeune malade était telleiacnt maigre et 
Q Bon poids était le mBme qu'à dii mois, époque de début 
I accidents. 
e prescrivis l'usage de la viande crue, et fus assez licvircui jiour 
I en peu de temps une gaérison complète, 
is, depuis, perdu de vue cette enfant, lorsqu'elle vint avec 
k pJre me consulter en août 1871. 

ISotons, ou passant, que le père est porteur de plusieurs périostites 
Fuleusea, et que la mère présente tous les attributs du lympha- 
e le plus prononcé. 
Quant à !a jeune fille, âgée de treize ans, elle est grande, mince, 
^de, la figure sans espreasion, la démarche nonchalante, et le 
Q signale sa répugnance absolue pour tous les aliments et son 
r da mouvement. Elle est apathique et indifférente à tout ce 
i l'^itoufe. 

fjh colonne vertébrale est déviée latéralement, sans qu'il soit pos- 
e de découvrir aucune lésion dos vertèbres. 

Après avoir fait appliquer, pour soutenir et redresser le buste, un 
Baet mëuaniquo, je conseille l'usage de t'huite de foie de morue. 

i, acceptée dès l'abord à contre-cœur, est abandonnée après 
ue jours d'essais persévérants, mais infructueux. 
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Je la remplace par la rianile crue et le sirop de Dusart. Ce r 
est Buîv! pondant qninïe jours encore, pnia la répugnance 
lie la malade pour la viande cruo oblige à abandonner m 
ment. Le airop de Dusart constitue dontt tout le traitement, d 
grâce & 90n action, rinipuUioo commauiqnée aux fonctions de H 
tion saflit pour relever en peu de tempe l'appétit et les forces. 

Deux mois et demi après lo début de ce traitement, les râf^ 
raisBent pour la première fois saaa difficulté. 

Depuis Ior&, l'état général n'a pas cessé de s'améliorer, le 
et l'appétit se sont maintenus, et eï, au 1'^ janvier 1873, la cl 
de la taille persiste encore et nécc^aite le maintien du g 
marche, inÊme prolongée, est facile et ne détermine plu* de fi 

20 avril 1873. — M'" X... est aujourd'hui une jeune fiUa i 
tement cdaformée, ne portant plus aueunn trace de l'affection q 
nous venons de parler. 



OBSERVATION XXI 

{Recueillie par M. le D' Lanneloncue, chirurgien | 
hôpitaux, professeur agrégé à l'École de médecine)M 

Hal ds Polt au début chez un enlant de douze ans. — 
le sirop de Dusart. 

On sait combien sont souvent vagues et indéterminés 
nomèneH morbides de t 'adolescence, cette période si intéressa 



Si, parmi le» troubles propres à cet âge, nous bornons a 
vatious à cenx tjui ont pour siège le système locomoteur et qaî B* 
tent avant d'avoir atteint le degré qui en ferait des insladiee i 
ment dessinées, combien ne trouvona-uous pas de phéni 
il nous est possible do suivre avec sûreté l'évolution physiolngi 

Déjà M. le professeur Gosselin s'est attaché à appeler 
sur l'influence que te développement actif du squelette, joint & q 
ques causes déterminantes peu énergiques, exerce sur l'explosiiiï 
maladies propres à l'adolescence. 
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C'est k ce moment, on effet, qu'uu grand nombre de pièces du. stjuc' 
' lette achèvent leur passage de l'état cartilagineux 4 l'état oseoui et 
preunent lenr conslBtfince définitive, De li un travail d'une grandn 
intensité et nne v<5ritable irritation physiologiciue. 

Jusqne-Ià, rien de morbide, mais survienne nne augmentation de 
cette irritation, bous l'influcnco d'nne canse mSme légère, et ausaitôt 
le travail prend nn caractère pathologique. Celui-ei reste aonvent 
modéré, maia si le terrain est préparé par la manvaise constitution 
(lu sujet, il peut devenir plus intense. 

Rien n'est plus fréquent qne de rencontrer ces tempéraments lym- 
phatiques, épuisés déjà par le travail de croissance de toutes les par- 
ties de l'organisme. Chez eni les troubles de nutrition, spéciaux au 
squelette, donnent lieu k des manifestations symptomatiqnes variées, 
depuis la douleur spontanée ou provoquée par ]e fonctionnement 
exagéré, jusqu'à l'inflammation plus ou moins vive du squelette et des 
|iarties qui s'y rattachent ; périoste, articulations. 

S'il importe d'écarter les causes déterminantes: fatigues, etc., il 
est non moins indispensable de fournit à l'économie les matériaux 
néceseaii'es à l'achèvement de toutes ses parties, et tout spécialement 
4 celui du squelette, dont la masse énorme absorbe la plus notable 
proportion des sels calcaires apportés par les aliments. 

Quand ceux-ci ne peuvent suffire à une telle dépense et qne des , 
accidents surviennent, conséquence de ce déficit, nous avons remar- 
qaé que le sirop de Dusart, combiné aux divers agents médicamen- 
teux indiqués par chaque variété de faits, trouvait alors une indica- 
tion des plus nettes et des plus précises. 

Cïtona-en un exemple parmi beaucoup d'autres. 

Un jeune enfant nous est adressé de Lille par un de nos amis, - 
M. le D' Paquet, professeur à l'Ecole de médecine de cotte ville. 

Ce jeune malade se plaint d'une douleur vive au niveau de la se- 
conde vertèbre dorsale. La douleur est augmentée par la presaioD 
anr l'apophyse épineuse de cette vertèbre, ainsi que sur celle de la 
troisième. Ces deux vertihrea sont plus saillantes. 

L'enfunt n'a jamais accusé aucun phénomène particulier, au point 
de vue de la sensibilité des membres inférieurs ; cependant il se fa- 
tîgnc assez vite. Il est blond, lymphatique, traverse une période de 
croissance assez active. Son état avait inspiré à M. le D' Paquet de 
TÏvee inquiétudes : il craignait la production déânitive d'une gibbo- 
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site. Sa crainte était d'autant plus fondée, qu'en même temps que la 
douleur et la déformation dorsales, existait à la région lombaire une 
modification de courbure déjà appréciable. Notre confrère avait pres- 
crit le sirop de Dusart : nous-même, après un examen prolongé qui 
ne nous laissa pas sans inquiétude^ nous résolûmes de maintenir ce 
traitement et de surveiller très attentivement la marche du mal. 

Pendant quatre mois, l'enfant a suivi nos conseils : la santé géné- 
rale s'est notablement améliorée, et quoiqu'il prît part à tous les jeux 
des enfants de son âge, nous avons vu la douleur décroître, de telle 
sorte qu'aujourd'hui, elle n'est même plus rappelée par la pression 
sur les apophyses des vertèbres indiquées. 

Celles-ci ne sont plus saillantes ; la colonne lombaire a repris sa 
courbure régulière et Tenfant se porte tout à fait bien. 

J'ai été assez heureux pour arrêter par le même moyen deux cas 
de coxalgie au début, spécialement chez M*^^ M..., portant un des 
noms les plus honorablement connus. 



PLAIES ET FRACTURES 



*aps les premières observations qu'on va lire, nous 
bellerons tout spécialement l'attention sur le pliéno- 
pe accusé par les malades du professeur Dolbeau et 
toiiel U0U3 avons déjà fait allusion plus haut. Nous 
blons parler d'une sensation intense de fourmille- 
jit dans le siège de la lésion et dans tout le membre, 
■venant dès que la dose du médicament s'élevait à six 
femmes par jour, disparaissant ensuite et se reprodui- 
i volontéj chaque fois que le médicament était aban- 
é ou repris. Il y a là, si nous ne nous trompons, une 
teuve bien frappante de l'activité des phénomènes de 
ttrition provoquée par l'absorption du phosphate de 

■ C'est cette puissance d'action, due à la forme que 
lui avons donnée, qui a sauvé le phosphate de 

Baux de l'oubli dans lequel il était retombé, après les 
temières tentatives faites, en 1855 et 1856, par M. Miiue- 
Hwards, dans le service du professeur Gosselin, et 

■elques années plus tard par M. Fano. 

[Quoique les résultats annoncés par ces observateurs ' 
issent encourageants, les produits dont ils se servaient J 

pudre d'os calcinés et phosphate acide de chaux, of- 
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iVeut tant d'incoiivéuîents et d'incertitude dans leur 
action, qu'ils n'ont jamais pu entrer dans la pratique. 

g 1, — PLAIES ET FllACTL'llES (JOMi'LHJLJKlîS. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que de la reparation des 
os atteints de fractures. Mais après les expériences mon- 
trant l'action du phosphate calcaire sur la nutrition 
générale et sur la foroiiition des tissus de toute nature, 
on pouvait espérer des résultats non moins satiefaisauls 
de son intervention dans les cas de plaies simples ou 
de [raclures compliquées de plaies. 

]jes occasions de s'en assurer n'ont pas manqué et les 
malheureux événements de 1870-1871 en ont offert de 
trop nombreuses. Ces derniers cas ont été d'autant plus 
probants, qu'on eut alors affaire si des sujets aussi dé- 
primés par les causes morales que par l'inanition. 

On verra que, sous l'influence du laiio-pliosphale de 
chaux, de's plaies blafardes, baignées d'un pus abondant- 
et sanieux, changent rapidement d'aspect. En pçu. 
jours, elles prennent une coloration d'un rose vif,' 
tapissent de bourgeons serrés et peu élevés, souventj 
couverts d'une couche de lymphe plastique transpare|l 
et formant une aorte de vernis. Tandis que se produis 
ces phénomènes locaux, les blessés retrouvent leur . 
petit et l'amélioration générale est aussi complète ijqÉ 
transformation locale. 




tiandiîite S...^ 35 ans, tempérament sanguin, ^-tat génâral ex- 
.t, entre, le 13 juillet 18S7, dans le aervice de Jarjavay, pour 
Iracture de l'htimériia gauche, partie moyenne, causée par une 
d'un deuïièmo iStage ; fracture coraminutivo avec complication 
à% de peu d'étendue. Au bout de quatre mois, la production 
: ne paraissant pas avoir commencé, on op^re le frottement des 
afin de déterraiaer une cougostion artificielle, 
'amène aucun résultat et, au 1°' janvier 18G8, U 
lîté des deui fragmeuts est complète, comme au premier jour. 
l'uu 8 mai, le membre placé dans un appareil silicate se trouve 
la mËoie état que précédemment. A ce moment, la malade ne 
eonlever l'épaule sans douleur et accuse, quand elle déplace le 
un crépitement détermine par le frottement des extrémitéB des 
is flesion des doigta est douloureuse. 

L. malade ne mentionne aucune acnsation particuliers dans la 
e fracturée, la sensibilité semblei'ait plutôt émousaée. 
>_8 mai, elle reçoit aux repas, trois fois par jour, une cnillorée 
rop de lacto-pboaphate de chaux, reprijsentant 1 gramme de sel ; 
ant de huit jours, la dose est doublée. 

^ la première semaine, la malade, dont l'appétit était bon jos- 
Ut, mange avec avidité et ne peut attendre l'heure des repas; elle 
itdatis l'intervalle du paiu pour calmer sa faim. Cette surexci- 
a des fonctions nutritives dnre pendant trois semaines environ, 
l'appétit revient à l'état normal. 

pailir du cinquième jour de traitement, la malade se dit plus 
I et est tourmentée du besoin de se mouvoir ; elle accuse dans . 
ambes, dans les bras et surtout dans la partie fi-acturée une | 
itïon de fourmi! lemEnls et de picotements continue. 
u bout de quinze jours, elle peut plier les doigts et les faire 
voir vivement sans douleur ; elle soulève en avant et facilement 
ras, immobile jusque-ltt. 
e 8 juin, après un mois de traitement par le lacto- phosphate, 
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l'appareil silicate est enlevé et l'on const&te la préi 

déjè, résistant; du reste, U malade d'scousc pins, en dépUçaal 

braa, le erëpitement des Burfaees OBseuse». 

L'administration du lacto-pliospbute da chatu est contmnie 
même do90 do 6 grammes par jour, et cette forte quantltâ de pi 
phatc introduite dans récouomie ne trouble en rien la BBDt£ génét 

Le founnillcment, très vif pendant la première scniaine, est 
Jours sensible, mais va on décroissant. Le 7 juillet, on enlève 1 
pareil, la coDfioUdatiou est presque complète. La malade sort 
lendemain de l'hôpital, 

OBSERVATION II 
(Hôpital Beatijon). 

Charles D..., 4i ane, maçon, a, le 1" mai, une fracture des it 
oa de la jambe droite, avec plaie à la partie interne, au nivean di 
fracture siégeant au tiors inférieur du membre. Le 1" jnin, la i^ 
est guérie, mais le cal est encore très mou ; l'état général CBtW 
faisant, l'appétit ordinaire. ' 

Le 3 juin, on administre au malade, au commencement da ^itf 
repas et trois frais par jour, deui cuillerées de sirop delsct 
phate de chani, soit six cuillerées, renfermant G grammes ds'l 
Après vingt-quatre heures, l'appétit s'est développé, et vers lek 
tième jour, il devient excessif. Le malade réclame de la nont 
entre les repas ; il accuse, principalement dans la jambe 
une seruation atsea vive, qu'il ctmjiare à ceth produite far f&eeM 
et à des picotements nombreux. Le teint s'est coloré et le malade' 
^^H sentir dans les membres une grande vigueur qu'il rapporte à 1*1 
^^^^^^» du médicament. Le 20 juin, on constate la formotio 
^^^^^B* résistant, il j a cependant encore de ta mobilité. — Le membiii 
^^^^^™ placé dans nn appareil inamovible... 

m lac 



OBSERVATION III 
{Hôpital Beaujon). 

François G..., 42 ans, charpentier, entré le 1" 
la clavicule gauche, de côte et de l'humérus du 



j, fraotor» 
e côté, p»!*" 



moyenne, cauaéi-a par udb chiito d'un deusÏL'Oie ^tage, lésion du 
poumon, emphyaùme Boua-cutané, état estrêmement grave pendant 
plasienra jonra. Le 22 juin, on constate pour l'humérua un commen- 
cement de consolidation; le cal offre cependant encore une certaine 
mollesse. L'état générai est aatiafaiaant, l'appétit excellent. Le 23, 
on donne au malade six cuillerées de sirop de lacto -phosphate de 
chaux, diatrîbuéea aui troia repaa. Au bout de huit joura, l'état géné- 
ral est le même, j'ftppétit n'a pas subi d'augmentation, mais le malade 
reaflont des /DurmjViemeaf* dans la parité fracturée, qui vont en aug- 
mentant et deviennent très vifs dana les premiera jours do juillet. A 
ce moment, U est poaaédé par le besoin de se mouvoir et est forcé de 
se lever et de marcher quelque temps, pour satisfaire l'inquiétude 
I qu'il ressent dans les jambes. Vers le 20, l'état eat le même, maia les 
wtementa vont en s ' affaiblissant. . , 



OBSERVATION IV 

{Hôpital Beaujon). 



, entré à t'hSpital le 12 juin 1868, est atteint d'une fracture 
feTiuméruB vera la partie moyenne. H est bien portant, quoique 
ï pâle ; aon appétit est ordinaire. Depuis son entrée k l'hôpital, la 
h est placé dans un appareil silicate et la formation du cal sait aa 
rmale. Le 9 juillet, l'appareil enlevé, on constate un tra- 
l de réparation déjà avancé. Interrogé aur les sensationa que la 
iro lui faisait éprouver, le malade déclare n'avoir jamais res- 
a rien d'appréciable. 

B l^place alors le bras dans l'appareil silicate et l'on attend huit 
a avant d'administrer le la cto -phosphate do chaux, 
^ndaut ce temps, on interroge le malade h plusieurs reprises ; il 
e à chaque fois le même état d'insensibilité, 
on adminiatre une cuillerée de sirop do lacto-phosphate de 
E tnx troia principaus repas, soit 3 grammes par jour. Le 19, 
mentation d'appétit trJa marquée, — Jusque-là, aucune aensation 
^ticnlière dana la partie fracturée, 
a dose de sirop eat doublée, le 22 ; l'appétit est devenu escesaif, 
lalade accuae un travail intime daus la partie fracturée, qu'Ml 
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compare à dos founuiUcmcatfi. Le j rs t~ I 

plus vive. On suspend le mMicam t p nd nt 4 at 
pbânomL'nc a disparu le quatrlèm 1 p t I r 

inSme dose; le troisièmo jour aprè I pnae 1 m 1 
% fourniiileinenls.,. 



Ce8 faits se passent de commentaires et on admet 
facilement qu'un agent susceptible de provoquer i 
phénomènes locaux d'une telle intensité, en niêmeti 
que le réveil ou l'augmentation des fonctions de nua 
tion, ne soit pas sans influence sur la durée du traîa 
ment. 

Cette influence de la substance médicamenteuse s 
durée du traitement ressortira bientôt plus clairementl 
la lecture des faits constatés par le D' Paquet, celuiï 
ayant pu faire des observations comparatives et en ilo| 
bre suffisant. Cependant, nous croyons qu'on ne lira t 
sans intérêt les faits suivants ; 

OBSERVATION V 
(Recueillie par le Vt' Delzenne). 

Le 5 août 1869, le jeune Ferrï, fila d'un riche fermier, Joj 
avec ses frères, fit une clinto si malheureuse, qu'il ae brisa la jf 
à 10 centimètres au-dessus des maU6oles. Le blessé, âgé de 13m 
est d'un tempérament lymphatique et d'une santé ordîuai 
bonne. L'appétit est médiocre. 

Je fais sans peine la coaptation et, apri^s avoir appliqué an tt 
reU, je prescris quatre cuillerées par jour de sirop de Dusart. 

Trois jours après, l'appétit est intense et persiste jusqu'à la fi 
traitement. Je recommande instamment le repos le plus absolat-i 
défendant au malade de se lever on de faire aucun mouvement si 
mou autorisation formelle. 



J 
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kn dépit de ces racaureB, le viugtiiine jour, le maliidc, trop jeune 
t 6tre prudent et ponsed, du reste, jiar tiik impérieux besoin de 

iivement, enlève l'itppareil et pose le ided à terre. 

ingt-dcuïième jour, je le trouve levé et appuyant fortement 

r le membre blesBiï. E£frayi5, je le fais coucher, j'eiplorele mem- 
bre fracturii et ne rencontre ancune déviation. Le cal est très volu- 
mineux et résietant. Je me retire en conseillant encore de s'abstenir 
de tout e^^ercioe pouvant compromettre les rësnltats acquis. 

Mes conseils ne sont nullement suivis, et un mois après, quand je 
rencontre ce blessé, qui n'a pas ces-ié de marcher avec le seul ap- 
pui d'une caiiiie, je ne puis que constater la persistance do la gué- 



OBSERVATION VI 

{Up.ciu'IWi: par U X)' DliSART). 



J., ûgé de 7 ans, fait, le 8 juin 1867, uae chute de 4 mè- 

L à travers la trappe d'un grenier. Appelé aussitôt, je constate 

J fracture du col du fémur droit. La réduction est des plus facilos, 

rs, pour tout appareil, qu'à une grande attelle externe, 

iqUQ extrémité de Inquelle sont ioÀn des lacs eu caoutchouc, 

s'opposer à la rétraction du membre, en prenant leur 

i dans le pli do i'ainc et au-dessus des malléoles. L'enfaut, 

ntiellement tymphatico- nerveux, est pflle, irritable, indocile et 

ment sans appétit. Dans l'état de santé, ce n'est qu'au 

ba deajeux qu'on peut lui faire accepter un peu de nourriture, 

H, pendant la première journée refuse-t-il tout aliment, 

18 le lendemain, je prescris trois cuillerées de lacto-phosphate de 

}ut de 24 heures, ses parents constatent un appétit 

potable, et cela, malgré son séjour au lit, 

B suites de la fracture sont dos plus normales ; le vingt-deu- 
kp^ jour, je commence à faire exécuter an membre quelques mou- 
feot», que j'étends beaucoup le vingt-cinquième. 
n>_^ juillet, le malade peut se lever. 

(Uelque temps après, il fit, à pied, pour venir me voir, un trajet 
I heures, aiiua fatigue et sans claudication. 11 cat impossible de 




er, &g& de 55 a 
bnate, tombe d'un échafaudage, ai 
radiaa droit et le col du fémur du n 

Appelé près de lui, je constate, □ 
rea, celle d'une ecchymose s'étciidant de l'aigaelle jusqu'au 
du niËme côtiS. 

J'applique les appareils appropries et preBOria trois cniUeirdtt,'; 
jour, de sirop de lacto-phoaphate de chaux. Ce conaeil n'eatpai 
et tout senible bien marcher jusqu'au 15 juillet. 

A cotte date, il se développe, au niveau de la fosse sont 
de l'omoplate gauche, un anthrax énorme. La fièvre est \ivs 
et le SS, agitation; trois frissons très violents ; l'appétit est 
ment nul. 

Le 32, la face est terreuse, sans e:tpression; la peau de 
corps est sèche et brûlante ; les yeux" eicavéa, les lèvres, Ibb 
et la langue sèches et couvertes d'au enduit fuliginenx, dënotai 

nifeatement grave, que le bruit do îa mort du 
blesîé se répand dans le voisinage. J'apprends que le lacto-pht 
de chaui n'a jamais été pris et j'en fais administrer snssitSt 
cuillerées sous mes jeux, recommandant très vivement d'enât 
six cuillerées par jour. 

Cette fois, je fus obéi ; le 33, le malade n'a pas en de 
s l'état général ne s'est guère amélioré. 

Le 24, le malade a dormi. Il a mangé avec plaisir. La dîarrhtO, 
qui était abondante, s'est arrêtée. 

Le 26, plus de fièvre ; transformation complète : les traits sont 




vifs qu'ils étaient ahattuB quatre jours nuparava.nt. I.'a;i- 
pétit est énorme ; la suppuration de l'anthrax est pou abondante et 
bien liée. La plaie, longue do 9 centimètrca et large du 6, est pau-- 
sée avec l'alcool et ae cicatrise rapideiueiit. 

Malgré cette grave complication, les fractures ae sont sï rapide- 
ment conaolidées, que le 15 août, qnarante-citiq jonra après l'acci- 
dent, le malade commence à bc lever. ïl reprend coraplètemeiit ses 
occupatiouB !e 30 peptembro. 



2. — FRACTURES AVEC PLAIES COMMUM0UANTE3. 

kbréger letraiteraent, prévenir la pi'oductioii d'un cal 
eux en assurant une consolidation parfaite, maintenir 
n pendant le séjour au lit, un état général satisfaisant, 
sont les avantages que le lacto- phosphate a procurés 
B les cas cités plus haut. 
)e ne sont ni les seuls, ni même lea plus importants, 
"aitement des fractures simples étant assez raremeiit 
^avé et suivi d'insuccès. 

l'action du médicament est surtout utile dans les cas 
fractures compliquées de plaies communiquant avec 
. Dans ces circonstances, en effet, où le malade 
rouve constamment sous la menace de complications, 
îsque : érysipèle, gangrène, phlegmon diffus, nécroses, 
llupart des modificateurs de la nutrition restent sou- 
t insuffisants. 

fême lorsque l'on évite ces graves accidents, le trai- 
ent est si long, la suppuration si abondante, que le 
patient s'épuise et reste déprimé longtemps encore après 
la fermeture des plaies. Nous pouvons rapprocher de 
i faits les amputations pratiquées sur des sujets débi- 



^^ faits les : 
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lités, soit par une uâection gên(irnle, stnt pnninesupp 
ration antérieure. 

Ici, ce n'est plus seulement nn agent localise daas 8 

intervention qn'il faut voir dans le phosphate de chau 

mais un excitant général des fonctions de nutrition. 

Les faits observés par les D" Lacronique, Paquf 

iPinel et Chéron, nous montrent qu'il facilite et r 

^ plus prompte la guérison des fractures compliquées 

plaies et qu'il permet d'opérer avec succès des malsf 

chez lesquels toute opération paraissait devoir être r( 

due impossible par In gravité de l'état général. 

Voici comment le D' Paquet, professeur de médôo 
opératoire et chirurgien de l'hcipital Saint- Sauveur 
Lille, résumait, en 1872, les .résultats de ses premîfi 
recherches thérapeutiques sur le sirop et le vin au. lu 
phosphate de chaux : 

L'emploi de ce sirop et <ie ce yin me paraît surtout indique 1 
qu'il existe an trouble profond de la nutrition, dans quelque pi 
qœ ce Boît del'oi'ganÏBme. 

A l'hâpital Saint-Saureur, dans le service de eliaique q] 
dont je suis cbargiS, et en vilJo, j'ai remarqua que l'empli 
to-pliospha,te de chaux abrégeait la darée de conEolidation 

Une fracture du col aaatovùque de l'huinéruB a été compli 
goërie dans l'intervalle de 32 jours ; 

Une fracture de l'olicrâne en 18 jours ; 

Deux fractures de cuisse en 52 et 55 jours ', 

Une fracture do la mâchoire iufijrjeure en 15 joues ; 

Une fracture de jambe, avec esquilles et plaie eoneidérahle com- 
muniquant avec le foyer do la fi'ncture en 72 jours. 

Si l'on compare ces résultats avec ceux que l'on obtient chez les 
malades à qui le lac to -phosphate de chaux n'a pas ét& administré, on 
trouve des écarts eonsidérablea, tout à l'avantage du lacto-phoapliate 
de chaux. (D' 
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Kous croyons pouvoii' rapprocher de ces faits le cas 
;, où nous voyons une amputation suivie de lésions 
uses rester le siège de fistules intarissables, jusqu'au 
Ur oii le phosphate de chaux amènej avec la guérison 
de l'os, la fermeture des fistules. 



OBSERVATION VILI 

nmuniqupc par le D' Lacronique, chirurgien principal 
de l'armée). 

imyélUe et nécrose du fémur, suite d'amputation. — Faiblease 
profonde. ^ Sirop au lacto-phospbate. — Guérison. 

.., atteint d'un coup do fpii à la cuiaso, dut subir l'amputation 

lembre fracturé, 

^a suite de l'opération, une oatéomyélite se déclara dans toute 

ùtîe supéricaro du fémur, avec nécrosa et sortie de nombreus 

)»treB par plt^iours Sstulcs. 

)pelé près de lui le 6 octobre 1871, je le trouvai profondément 

ïli par une longue suppuration. De ce jour au 9 juin 1873, 

(nooessivement recours à tous les moyens locatut et généraui 

'combattre le mal : le tout saiis résultat notable. 

I proscris alors le sirop de Duaart, en commençant par quatre 

erées à bouche, puis diminuant graduellement à mesure que 

SCioration fait des prog-rès. 

I nutrition se relève ; les forces reviennent ; les fisttileB se fer- 

; Buecessivement, et le 23 juillet 1872, le malade est complète- 

t guéri. 

lans l'observation suivante, le pho^hate de chaux 
■rvient en relevant d'abord l'état général d'une façon 
^sante pour rendre Topération possible et assurer 



ensuite une cicatrisation complète de la plaie d"û 
tation. 

OBSEKVAÎION IX 

{Communiquée par le D' Lachonique, chirurgien princ 

de l'urmfé). 

DégSnérBSCBnCB longueuse du Ursa. — CachMÎe. — Retour des 11 
S011B l'inQuencB du sirop au lacto- phosphate. — Amputation, i 
irisation rapide. 

M. C..., ûgé de 50 aus, est atteint depuis 18 mois d'une i 
rescence fongueuse de tous Icb oe du tarse. 

Ce malade S7ant perdn l'appâtit depuis le début de son )■ 
aujourd'hui profondément amaigri, faible et prëeente une 
jaune-paille caractéristique. 11 éprouve une véritable répnl^OB'J 
les alimenta de toute nature. 

Ne pouvant l'opérer dans un tel état, je prescris le t 
Dusurt & la dose de trois cuillerées à bouche par Jour, le 1 
1872. 

Le aiiième Jour, le malade mange aans dégoût pour la j 

L'étAt général se relève graduellement : le tûnt devient t 
lèvres se colorent, la maigreur diminue. 

L'opération, jugée dès lors possible, est pratiquée avec. si 
le 18 septembre, la plaie d'amputation étant parfaitement < 
sée, Je laisse le malade dans nu état de santé tout à fait normal.] 

Nous croyons utile de rappeler encore une autre ol^ 
vation due au môme chirurgienj parce qu'elle nous â 
ble très propre à démontrer tout aussi bien l'iuflueuâ 
médicament sur l'état général que sur la lésion ose 

Le fait est, du reste, intéressant comme cas j 
giqne. 



Ilû^ 



OBSERVATION X 

W{RecueUlie par le D' Lacronique, chirurgien principal 
de l'année). 



Le nummé Bobllia, d'une oxcisllento coastitutiou, né de parents 
sains, n'offre aucun antÉcédent BCrofuleui uî sypliili tique. Cet 
homme est atteint, sans que l'on puisse dâcouvrir aucune canse à 
son mal, d'un gonflement douloureux de toute la région maxil- 
laire inférieure des deux côtés. 

L'affection ayant débuté le 20 février 1873, va en augmentant 
mpidement. Lee dents ae dédiausecnt et tombent ; de nombt-eux abcès 
se forment, suivis de fiatulea produisant une suppuration abondante 
et livrant passage à des séquestres osseux. Le 20 mai, le doigt ex- 
plgrant la région ne trouve plus sur aucun point de lésiâtance ob- 
Bouse appréciable. 

Le malade, affaibli par la suppuration et par l'impossibilité de se 
nourrir, arrive à un état voisin de la cachexie. 

Du. 3 mars au 7 Juin, je prescris inutilement tons les toniques et 
les tuodiflcateurs généraux indiqués par l'atfectiou et par l'état du ma- 
lade. EiiSn, le T juin, je commence l'usage du lacto-phoaphate da 
cliaiix à la dose de quatre cuillerées à bouche par jour. 

Dès le 5' jour, l'appétit reparaît; le malade accepte avec plaisir 
l'alimentation en rapport avec l'état de la bouche. Feu à peu, les 
Getitles se tariseeut, le gonflement diminue ; au milieu de l'empâte- 
ment général Je la région, ou sont quelques points résistants, indi- 
ces d'nn commencement d'ossi&cation. La partie inférieure de la 
Ëgoïa reprend sa forme noi'malo, et, le 15 septembre, le maxil- 
l*.l^re étant en partie reconstitué et toutes les plaies fermées, je cesse 
|D8 visites. 
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PLAIES DES PARTIES MOt.L] 



Du sait combien le phosphate de chaux a eu de pein« 
faire accepter dans le traitement des fractures et 
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raïïîres lésions osseuses, telles que celles î 
et de la scrofule. Avec de semblables dispositions, il étg 
tout naturel que (lersoune ne songeât à le faire iatetvém 
dans le traitement des plaies. 11 y avait cependant deÉ 
booues raisons pour en agir autrement. D'abord, le ph( 
phate, on ne le nie plus aujourd'hui, relève l'appéÉS 
active les fonctions de nutrition et met par cela même^ 
blessé dans de bonnes conditions générales pour fU7ÎXf 
à une réparation active. 

La seconde raison est moins généralement cotiWS 
n'a guère frappé jusqu'ici que les physiologistes. Ifw 
l'avons développée dans le premier chapitre du vûlia 
intitulé : De tlnanition minérale. 

Nous voulons parler de la part active que le pSfl 
phate de chaux prend direi:temeut à la coustitutJOH î 
tous les tissus, végétaux ou animaux, de nature azol 
Nulle partie de ces tissus ne peut se former sans Tïnt^ 
vention du phosphate de chaux, et celui-ci n'enpeutfil 
extrait, sans amener la destruction complète de la safl 
tance albuminoïde. 

Le phosphate de chaux est moins abondant ici ( 
dans les os ; mais il est démontré que l'activité de forUa 
tion des tissus mous varie avec la proportion de pltfl 
phate de chau.'ï contenu dans les sucs nourriciers; il 1^ 
est donc pas moins indispensable. Comme conséquêa 
de ce dernier fait, l'on est autorisé à dire que, dansb 
les cas où une plaie se produira, les liquides de réeonpil 
destinés à la réparation aurontd'autantplusdeplaatîcï 
qu'ils contiendront une plus grande proportion de sell 
chaux. 






verra par les quelipies exemples cites plus bas, 
'l'administration du lacfo-pliospliate de cliaux amène 
fcurs un double résultat. D'une part, l'appétit des 
se relève et devient vif, ramenant avec lui 
irain et ramolioration morale. D'autre part, l'aspect 
plaies, se modifiant rapidement, présente au Heu de 
surfaces blafardes, baignées d'un pus de mauvaise na- 
ture, des bourgeons d'un rouge vif, peu élevés, recouverts 
l'une lymphe transparente comme une sorte de vernis et 
ne produisant plus qu'une faible proportion d'un pua de 
bonne nature. 

Il semble doue légitime d'affirmer que l'observation 
çiue a justifié de tous points ks prévisions inspirées 
iê résultat des expériences pliysiologiques. 

OBSERVATION XI 



plaie par éclat d'obus. — Suppuration ue iuauY<i>o>^ uawiD, «.a 
Ani Qrave. — Sirop da lacto-phosphata de chaux. — Guôrison, 

it le siège de Paria, on apporta à l'ambulance de la rue de 
res, placée boub la direction de M. le docteur Ch(iron, un jeune 
, atteint par plusienrs ftajjmenta d'obus. La face, Icb braa, la 
layaicnt éti frappés en six endroits différents, maiBsanB gravité. 
Heptième plaie, au eoutraiv-e, était dos plus aérieuses. Elle me- 
; 31 centimètres sur 18 et occupait la place du mollet droit, 
enlevé par le prinoipa! éelat du projectile. 
irrigation continue réuBsit à prévenir la réaction violente que 
jiotivait craindre. Maia loraqu'on l'eut suspendue, la plaie en- 
était recouverte par une eaeliaro, dont les bords grisâtres four- 
ient une abondante suppuration sanieuac et très fédide. 
lenn travail d'élimination ne se prononçait et, d'autre part, le 
é, déprimé déjà par des fatigues excessives et le froid humide des 
nates, restait plongé dans la stupeur et rapatbie. 
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L'appiStit i^Iiiit uul, lc!3 foruea dimiimaieut de juur on jouv ; 
tcnie, la face grippée, faisaient craindre à bref délai ono te 
Bon fatale. 

C'eut alors que M. le docteur Chéron résolut do recourir 
ploi du sirop de Dusart, qui fut donné dans les première jours k 
doBC de 5 à 6 cuillerées à bouche par jour, puis succeBsiTemeut fl 
roinué. 

Dès le troi^ïèuic jour, le malade demande k manger, Depoû U 
l'appétit, chaque jour plus vif, devient tel, qu'il n'est plus poSn 
d'astreindre le malade à un iiooibre fixe de repas. Eu mante ti 
la peau se colore et la gaîté revient, 

La plaie est rapidement dëtcrgi^e ; la suppuration, de aanïev 
fiîtide, devient épaisse et de bonne nature. Elle diminue de j( 
jour, et vers le huitième, ne donne guère plus d'uu verre k 
de pus. 

L'e^cbare détauhés laisse k nu une vaste plaie, d'un rot 
dont la surface, recouverte de fins bourgeons et comme Ti 
semble enduite d'une couche d'un vernis transparent. 

Dèi lOTB, la cii^atrisation fait de si rapides progrès, que, le ec 
huitième jour, le jeune maiin sort parfaitement guéri. 

Ce qui, dans cette observation, a surtout frappé l 'attention ,■ 
M. le docteai- Chéron, ce fut la rapidité avec laquelle, SOBS I 
flaence de la préparation de M. Dusart, se transforma l'état g 
rai, tandis que '}a, surface de la plaie subissait de son côté a 
Jification qui lui donna l'aspoct d'une blessure fraîchement îi 
un instrumcut tranchant. 



OBSERVATION XII 

(Comimitii^itee par te D' Pinel). 
Plaie du mollet par âclat d'obus, — Héuniou par première intentlll 



Dana les premiers jours do mai 1871, on apporta à l'amb^I 
de la rue Balzac, que je dirigeais, uu artilleur nommé B.„ 
puiEaamment musclé t't d'une santé antérieure excellente. 
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L la porte Maillot, il avait éti^ atteint ait molli^t par un 
éclat d'obus, qui avait déterminé uno vaste plaie lueauraut 20 centi- 
mètres en tout sens, uvoc déc^ollcmcnt des ffluaulea itiviséa. 

Le jour même (le BOn arrivée, je reWni le» lambeaux pendants de 
la plaie, et lea maintins par une plaque de eaoutehouc. 

Je prescrivis eu niÈme temps le sirop de Dusart k la dose de sis 
cuillerées à bouclie par jour. 

Au bout de ijuaranto-huit heures, j'enlevai le punaement. Les 
lambeaux «'étaient réunis par première intention. 

La fièvre fut iiiodërée, l'appétit excellent ; la plaii 
vif et le pus se montra de lioiiue nature, 

Depuis ce jour, la sarface de la plaie se recouvri 
charnus serrés et peu volumineux ; la suppuration 
abondante, conserva sa bonne nature. 

Cepcudant, deux eas d'érysipèle s'étant déclaré 
notre blessé eu Eubit le contre-coup, car la suppuration parut se 
tarir pendant près d'une demi-journée, puis elle se rétabht parfaite- 
Tout marchait bien ; la plaie des téguments diminuait de jour en 
jour ; l'appétit et les forces du malade, se maintenant en excellent 
état, faisaient prévoir nue très procliaine guérison, lorsque les trou- 
pes régulières entrant dans Paris, l'ambulance fat évacuée et je 
perdis ce malade de vue. 



Il aspect 



it de bourgeons 
, quoique asses 



B dans la salle, 



OBSERVATION XIH 

{Communiquée par le D' Lachonique, chirurgien principal 
de l'armée). 

Plaie par éclat d'obus. — Uanvais état gânéral et local. — Sirop de 
lac to- phosphate de chaux. — Guérison. 

M. B... est blessé, le 2G mai 1871, par un éclat d'obus qui pro- 
duit une vaste plate du creux poplité. 

De ce jour au 10 juin 1872, la cicatrisation n'a ftût aucun 



à. 
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Le malaiii!, dpuiHi! par une ftbomlanto suppuration, a perdu l'a; 
tir. Il est presque cachuctiquo. 

Lu 10 juin 1873, deux cuillcriJes de sirop de Incto-phosphi 
fhaus -, plus tard, je porte la dose à quatre cuiller^eB. 

Le 15 juin, l'appétit renaît ; le. plaie devient pins vive, la s 
rHtion moins abondante. 

Le 2 uoût, la cicatrisation faisant de grands progrès, 
j^éuérale étant satisfai santé, lu malade «uspend l'usage du sirop. ' 

Le lii, la pourriture d'hôpital atteint la plaio et d(.'tnut 1 
ii'sultat du travail cicatriciel. 

Le 8 septembre, le airop est pria de nouveau; tes fonctionB â«M 
ri'ition se relèvent ; la cicatrisation recommence avec activité, J 
([u'à la guériaon définitive, qnî fut obtenue le 20 novembre. 

Voici enfio une observation, due à i\I. le docteur ] 
nelongue, oii l'action du phosphate de chaux n'a paal 
moins manifeste que dans les cas précédents. II s'a 
comme on le verra, d'un enfant épuisé par l'abondi 
de la suppuration d'une plaie par brûlure et que le pd 
phate de chaux tira de la position la plus critique. 



OBSERVATION XIV 

{Communiquée par le J)' Lannelongue, professeur agra 
chirurijien des hôpitaux). 

Brûlure très étendue, occupant lea deux Jambes, chez un snfantfl 
S ans. — Ëpuisement par suppuration. — Sirop de lacto-phoaplq 
ds chaux. — Mo dis cation locale et générale. — Guérison. 

Mon cseelleut collègue, M. le docteur Paul Hybord, m'appeJ 
consultation près du tils do M. do C.,., SO, me de Yemeuil. Le q 
c:i.>mmuni(iné aux vêtements de cet enfant, avait produit, un peu. plôl 
d'Un mois auparavant, de vastes brûlures des duux jambes, qui e 
li'udaient, à gauehe, depuis le creux poplité jusqu'à 4 à 5 ccntimètn 
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;-deBBUs du talou, ot occupaiûut <:ii surface les deux tiers pouti- 

mra de la circonférence <ln merabro. A droite, la brûlure, moina 

Biidue en longueur, présentait la mâme largeur. 

De cliaque côté, la lésion avait atteint le Croislfiao degré, «auf 

r lea bords, où elle était au sccoud. 

Les deux plaies prodnÏBnient un pus tr^s abondant riui épuisait le 

essé. Calni-ci devint tellement irritable, qu'on liésitait ù l'appro- 

ler, mSma pour le panser, et qu'il était insupportable à tous ceux 

LÎ Ventouiaient. Les digestions étaient pénibles et l'appétit nul, 

us les alimenta étaient refusés. La pression au-dessus de Vombilie 

à droite déterminait une assez vive douleur. 

Mon conirère et moi nous résotûmes de recourir aux moyens sui- 
nts : 1° panseoientB rares, pour lesquels nous fîmes choix des pan- 
iiacnts ouatés ; 2° vclever l'état général par les toniques, au pre- 
ierrang desquels le sirop de Duaart, dout j'avais couittaté les bons 
Têts, Ce médicouieut fut prescrit d'abord à lu dose de 3, puis 4 et 
5 cuillerées àboucbo par jour. 

En peu de temps nous pûmes constater une heureuse modification 
IDB l'état général. L'appétit se releva ; les digestions devinrent fa- 
lea et l'érétliisme nei-vetu tendit à disiiaraitre. 

£n même temps que la suppuration diminuait, noua fûmes frappés 
i changement produit à la surface des plaies, qui se recouvrirent 
,un bourgeonnement ferme et grenu et prirent une couleur d'un 

Ayant obtenu ce premier succès, noos pûmes faire transporter ce 
une malade à Neuillj, ouïe traitement fut contiuué dans un milieu 

ygîénique plus favorable. 
Plus tard, la surface des plaies se réduisant de plus en plus et 

état général étant devenu excellent, le jeune de C„. partit eu Bal- 
ue, au milieu de sa famille, oîi il acheva de se rétablir. 



PHTHISIE ET CACHEXIES 



PHTHISIE 



Ou a dit que la phthisie est la manière de ) 
ceux dont la vitalité est épuisée soit par un vice hér* 
taire, soit par des causes individuelles. 

Qiie l'ou s'en tienne aux opinions admises jusquj 
sur la nature du tubercule, ou bien que l'on j 
qu'il est produit par Taction d'un Bacille, cea q 
mots n'en résument pas moins, au point de vueclm& 
toute l'étiologie de cette maladie. 

Que trouvons-noua, en effet, d'une façon conf 
dans l'étude de son évolution? Tantôt c'est un snjel 
core jeune, auquel des parents atteints de plithUit,! 
épuisés par des affections cJironiques, syphilis, scrofiil 
cachexies diverses, ou parla misère, ont transmis f 
constitution débile. D'autres fois, c'est uu adultfi s 
les chagrins, la misère, les fatigues excessives du c 
ou de l'esprit, le diabète ou toute autre cachexie, ont! 
levé toute résistance vitale. II suffit alors d'une irrq 
tion occasionnelle, même très faible, souvent difficî^ 
découvrir au début, pour provoquer une congestion, j 
des e.\sudations inflammatoires. Celles-ci, grâce à l'I 
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Taisseraent des forces organiques, au lieu de subir les 
transformations observées sur les sujets vigoureux, ne 
peuvent fitre résorbées. Elles dégénèrent en granulations 
élémentaires, avec tendance à rnlcération, à la destruc- 
tion graduelle du poumon et de tous les organes succes- 
sivement envahis. Si l'on admet, en outre, l'action spé- 
ciale d'un Bacille, on est obligé de reconnaître que 
celui-ci ne peut vivre et se reproduire que dans un 
organisme en proie à la misère physiologique, seule 
capable de constituer un milieu favorable à son dévelop- 
pement. 

Ainsi, quelle que soit Thypothèse admise sur la nature 
intime du tubercule, il est un point qui reste au-dessus 
de toute contestation, c'est qu'il ne peut naître et se dé- 
. velopper que chez des sujets dont les forces organiques 
«ont déprimées et que ses progrès sont arrêtés par le re- 
tour des fonctions de nutrition à l'état normal. Contre 
«ne telle affection que valent les spécifiques, môme en 

■ n3.mettant l'existence du Bacille? La question nous 
semble toute résolue, et l'on reste quand même en pré- 
sence de deux indications capitales qu'il faut remplir 

Ënt tout : 
' Arrêter les progrès de la déchéance organique; 
"Kelever les fonctions de nutrition et fournir à l'éco- 
lie des éléments réparateurs. 

1° — La première indication est remplie par les médi- 
caments étudiés dans ces dernières années sous le nom 

■ d'antidéperditeurs. Ces agents abaissent la température^ 
- diminuent l'intensité des combustions et, par conséquent, 

des pertes organiques. Ils conviennent plus spécialement 



L. 
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nus. luiilades nerveux et irritables et aux périodes 
briles pendant lesquelles la réparation est nulle et la i 
nutrition excessive. 

Nous rangeons dans cette première classe la cocaj 
thé, le maté, le café, l'alcool, la digitale, l'arsenic, £ 

2" — Dans la seconde classe se trouvent d'abord j 
excitants amers, les aroinatiqueSj qui relèvent rénerj 
des fonctions digestives et influencent favorablement ei 
tout le premier acte de la nutrition. Mais leur action | 
toute temporaire et ils n'apportent pareiix-inêmes auq 
élément réparateur. 

II n'en est pas de même des dernières substances dM 
nous ayons à parler et dont les principales agissent» 
deux façons différentes : d'abord dans Testomac, en e 
tant la digestion; puis, après l'absorption, en conâ 
buant directement à la réparation des tissus. Tels t 
l'huile de fuie de morue, le chlorure de sodium, le la 
phosphate de chaux, le fer, etc.... 

L^/iuile de foie de morue est un précieux médican] 
dont la double action ne nous semble pas avoir t 
néraleraent comprise. On n'a, le plus souvent, vùm 
voir eu elle que le corps gras, ralîmeut proprement ^ 
et Ton a passé presque complètement sous silence i 
Vsérie d'acides gras aromatiques, puissamment excitï 
rde la muqueuse gastrique, qui font qu'on ne peut i 
placer l'huile par aucune graisse animale ou végéta 
Ceci nous explique pourquoi l'emploi des huiles les mtrf 
épurées et les plus répugnantes au goût, réussit mid 
que celui de l'huile blanche et peu odorante. Malheura 
sèment, l'huile ne peut être acceptée, sous aucune fon 
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par un gritrnl nombre d'adultes et sa digestiûti devient 
presque impossible pour tous les malades, pendiint la pc- 
lùode de l'année où dominent les chaleurs. Ou ne peut 
enfin l'administrer aux malades en pi'oîe à la fièvre. 

Lorsque nous aurons cité le chlorure de sodium, dont 
l'addition aux aliments a souvent produit de bons effets, 
et le/e/'j combattu avec exagération piir Trousseau et un 
certain nombre de ses élèves, mais susceptible de rendre 
de grands services aux malades lymphatiques et dans les 
formes torpides de la plithisie au début, nous aurons 
passé en revue presque tous les agents auxquels on s'a- 
dressait, jusqu'au jour oii parurent nos premiers essais 
sur la valeur physiologique et thérapeutique du phos- 
phate de chaux. 

Ce que nous venons de dire nous dispense de protester 
contre le rôle de spécifique qu'on a voulu lui fairejouer. 
Rappelons seulement que Taction digestive du lacto-pkos- 
pAate de chaux permet de l'employer pendant les périodes 
fébriles, qui suspendent la sécrétion du suc gastrique; 
pendant les grandes chaleurs, qui plongent l'organisme 
entier et spécialement l'estomac dans l'atonie; dans tous , 
les cas, en un mot, où l'huile de foie de morue est le plus | 
souvent intolérée. 

Noua avons vu, en outre, que son action ne s'arrête 
pas k l'estomac et que, fixant dans la trame des tissus les 
éléments azotés, avec lesquels il a été absorbé, il est lui- 
même un ttlimenl et des plus indispensables. 

Il n'est donc pas étonnant que chez les enfants d'a- 
bord, surtout chez les lymphatiques dont les facultés d'as- 
-aimil&tion sont suspendues, il puisse, avec l'aide d'agents 




locaux i-t surtout (l'une lilimeiitation bien choisie, relc'q 
les fonctions de nutrition, arrêter le mouvement de ^ 
sassimilation et réparer les désordres déjà causés parfl 
phtliisie au début. 

A un âge plus avancé, surtout lorsque la pliËhisiâ 
franchi sa première période, les résultats sont néc< 
rement moins nets et déjà plus difficiles à obtenir. Cepi 
dant à ce moment encore il faut lutter et se rappeler (n 
les meilleurs observateurs ont cité des cas de guéris 
incontestables. 

« La phthisie pulmonaire, dit James-Henri Beon^ 
« n'est pas nécessairement une maladie mortelle : j-l 
« suis moi-môme une preuve convaincante. Il est pî! 
« sible de guérir, et j'ai aidé à la guérison de beauotq 
a de cas indubitables. » 

Les faits sont aujourd'hui trop nombreux et trop hÛ 
contrôlés, pour que l'on mette en doute que, l'organii 
reprenant toute sa vigueur, on puisse observer soit Is 
minatîon du corps étranger avec cicatrisation de la pta 
produite, soit un enkystement ou une transforinataf 
crétacée qui le rendent inoffensif. 

En présence d'un phtliîsique, il faut toujours s 
peler ces mots de Foussagrives ; 

« Tout individu prédisposé à la phthisie, qui travea 
« une période d'amaigrissement, confine à la phthiJ 
« confirmée. » 

Et cette affirmation de Benuett, cité plus haut : 

« Si un phtîiisique ])eut obtenir de l'amélioration du 
« sa santé générale; si, par là, il arrive à manger' i 




P'dormir, s'il i.liij;ire bii^ii et assimile ses aliments, la 
■ victoire est à moitié gagnée. » (J.-U. Beniietl.) 
C'est parce qu'ils ont cette eonviction, que les clini- 
ciens, quelle que soit la ttiéorie qu'ils aieut adoptée, 
s'efforcent par tous les moyens eu leur pouvoir de rele- 
ver les fonctions lie nutrition de ceux qui sont atteints 
ou menacés de plithisie, et qu'ils s'adressent au lacto- 
phosphate de chaux comme à un des agents les plus actifs 
dans cette lutte contre la décliéaiice organique. 

Enfin, il est une période de lu phtliisie où tout espoir 
_doit être abandonné. C'est celle où de vastes cavernes 
ant formées, les surfaces destinées à l'iiéniatose sont 
&mînuées notablement, en même temps que le sang se 
narge sans cesse de produits septiques gazeux ou liquides. 
Hîea alors ne peut enrayer la marche de la fièvre hec- 
tane. Cependant, ici encore, le médecin peut, dans cer- 
pns cas, relever pour quelques jours les fonctions diges- 
, rendre un peu d'énergie factice à l'organisme qui 
! et prolonger les illusions des malades fatale- 
nt condamnés. C'est dans ce but qu'il recourt à Tali- 
fenlatioti forcée, aux excitants et toniques de toute 
liture, au premier rang desquels se retrouvent le sirop 
y le vin Diisart. 



fci Ce que nous venons de dire du rôle des reconstituants 

'i spéciaieinent du (aclo-pàospkale de cIkiux d&as la phthi- 

(■ .pourrait s'appliquer à toutes les affections dont la 
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marche aboutit fiitalemeiit à la cachexie, tols que le dil 
hète, l'albumiQuric, le scorbut, etc., 

Nous n'insisterons pas sur le diabète sucic, cette a 
tien encore si peu connue dans ses causes et son met 
uisme ; nous rappellerons seulement que le lacto-phos} 
de chaux peut prendre une place honorable parmi i 
les toniques et reconstituants auxquels on a chaque jd 
recours pour enrayer sa marche et amortir les désorâf 
r qu'il amène. 

Il n'en sera pas de mOme de V albuminurie. 

Nous ne pouvons parler ici, on le comprend, de c 
qui est due à une néphrite parenchymateuse ou inte 
tielle; dans ce cas, l'albuminurie est un symptôme^J 
phénomène consécutif. Le lacto-phosphate de chatE 
pourrait alors intervenir qn'au même titre que tom 
autres toniques et reconstituants. Dans les cas, au-fl 
traire, où l'alhumiaurie parait être le phénomène pri 
tif, et que Gubler a étudies tout spécialement, le ii 
phosphate de chati.v intervient dans des conditions-t 
différentes. 

Ici, en effet, nous pouvons admettre, avec le $011 
professeur de thérapeutique, que le sang se trouve .E 
■chargé d'albumine, soit parce que l'alimentation est i 
abondante d'une manière absolue, soit parce que I 
forces d'assimilation des sujets ne peuvent suffire à fi 
dans les tissus les principes anotés, à mesure de leur| 
troduction dans le sang : de là V hyper albwninose . Dfl 
ces cas, l'albumine surabondante s'élimine par les rq 
qu'elle irrite graduellement et rend malades, si ce p 
sage dure trop longtemps. On se trouve alors, si aud 
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Jaitenieiit efficace lie n'y oppose k temps, en présence 
une néphrite secondaire et la situation peut devenir 
ftns ressources. Mais si l'on est appelé ii interyenir dès 
[ début, aucun moyen ne peut être mis en parallèle 
wec le lacto-pliosphate de chaux pour le traitement de 
Siyperalbuiiiinose absolue ou relative. C'est à lui seul 
l'appartient, en effet, le pouvoir de fixer l'albumint- 
bns les tissus et par conséquent de débarra.sser le san,<r 
i toute la partie qu'il contient en excès, 
iNous ue croyons pas que l'on puisse interpréter autre- 
^Qt les cas cités plus loin et qui ne laissent aucun dout*- 

3 résultat de son intervention. 
iLe lacto-pliosphaîe de chaux n'a-t-il a;^i que comme 
lique dans le cas de diphtbérïe cutanée cliez un malade 
s débilité et dans les cas de croup des docteurs Filleau 
[ Eiant; ou bien, faut-il admettre, comme nous încli- 
fcss à le penser, qu'il s'est opposé directement à toutt- 
Êsudation de l'albumine? 

(Quelle que soit l'interprétation, les faits restent et 
jen sont pas moins dignes d'intérêt. 
■ Nous pensons aussi qu'on retirerait les plus grands 
wantages de l'emploi du lacto-phosphate de chaux dans le 
-traiteraent du scoriiuï, une des formes. les plus frap- 
pantes et heureusement les plus rares aujourd'hui de 
•raie. 



^^inanilion mincrale. 




Lo 26 

Les paruntB 
liéréditairB directe 
il'fibard eonfîée à 
le. ventre ballonné, fatiguée par la diHrrhée. Une alimentation n 
lii';re la rétablit, et elEe lurive jusqa'à l'âge de 4 a 
('prouvé de nouveaux accidenta, 

A' cette époq^ue, eana qu'il me soit poesible d'en trouver la a 
',, inertie, perte d'appétit, douleurs vives a 
IPB iSpaules : puis graduellement încui-vation de la coloi 
comprenant les deui ileniières vortèbres cervicales 
mièrea dorsalefl : la courbe naturelle de la région lombaire 
peu a peu. La poitrine se déforme et l'appendice xiphoîde t 
proéminent. 

Depuis un moia, toBi violente, continue, qui enlève tout» 
!i la malheureuse enfant; diarrhée, Eueura profuses, perte ab^ 
l'appétit. 

Soua l'aiËgelle gauche existe une douleur des pluf 
r^e par les mouvements, la toux et le retour très fréquent diikliMI 
s douleurs si inteneca et l'affaibUaBoinent profond q 
t la malade à rester des journées entières immobile dans, n 
et l'empSclient de si 

Lorsque je fuc appelé Et examiner cette enfant, voici dans q 
e!le se trouvait : petite, extrêmement maigre, l'œil intolligeBt,'a 
le regard triste; elle répond auï questions diverses avec préeîflîM 
d'une voix de polichinelle, plutôt sonlQée qu'articulée. TËte i 
t rcjetéo en arrière et enfoncée entre les deux épaules !. 
fleïion de la colonne vertébrale est à angle droit; plusieurs apophjn 



mut proéminent os k lu l'ùgîou lombaire ; au niveau, de cea deuc 
tKiints, douleurs epoutauées cxaapértîes pur la prcesioii; poitrine dé- 
primée Istt^ralcincut ; uppendiui! iiplioïd<i très proéminent ; an ni- 
ai pointe, lu peau, violBuée, douloureuse, semble prStoàfl'ul- 
ïârer. Ventu- très peu développé, maigieur exoflasîve do tout le coips. 
des misses mueeulaireâ des membres se devinent ù peine. 

Uon attention étaut attirée par l'essoiifflemcut avec toux et dou- 

[flors continues, j'eiamine la poitrine : le côté droit eat normal; à 

jfoaclie, matité au niveau de la clavicule ; au même point, ràlea très 

iB qui envahisseut le tiers Hupérienr et anttîrieur du poumon. Sous 

sselle du même câté, l'uuscidtation permet d'entendre un bruit de 

tOttement picurétîque tro^ fort et rude, qui rend bien compte des 

^^euTB provoquées par les mouvements, la tous et le hoquet. Eu 

même côté, dans t(fute lu. hauteur et à la base en artint, 

SKpiration eat rude et prulongée. 

' ^x malade, d'abord traitée en province par l'huilo de foie de mo- 
B et les composés iodéa, n'a présenté que de l'ag-gravation cona- 
son état, que le médecin a considéré comme tout à fait 
(BéBpéré. 

^e ne pregcria que le sirop de Dugart, à la dose de quatre cuîlle- 
S'àdesBcrt par jour. 

là septembre. — Appétit normal depuis le quatrième jour du trai- 
inotiti La puau e^t moins rouge au niveau de l'appendice siphoïde ; 
^tonz n'a plus lieu que le matin. Al'auscultation, je trouve les râles 

I' votnmineux, et surtout moins abondants. Même traitement, 
Unel j'ajoute 50 grammes de viande crue par jour. 
80. — Broncbite généralisée envahissant les deux poumons. Ex- 

mtion abondante et facile-, l'appétit se maintient malgré cette 
lélpStiatiou, et la diari-héu, disparue depuis les premiers joure, ne 
0V^ pa». ' 

9^|Amo traitement, auquel j'adjoins le baume de tolu de Tournois. 
24- — BroucMte beaucoup moindre, sommeil calme. Plus de dou- 
Ur Gpoulauée ni communiquée, sous l'aisselle ; aussi l'enfant saute, 
ae au cerceau, et devient très turbulente. La voix, encore faible, 
t 4!ependant mieux articulée. 

Depuis ce jour jusqu'au 25 octobre, l'amélioration marche sous tous 
1^ rapports d'une fa^on tidlcmcnt satisfaisante, que les douleurs ont 



l'Iuai 
La malade, 
jnsqn' 



devE 



i de la famillu ont dùjà suciiODibé à là phthiaie. 
i taille très i^laucûe, blonde, lyrapli3tic[ae, était 
s tempe bien portante et d'une intelligence pré- 



Depuis trois mois elle est devenue triate, sans vivacité; plaa d'ap- 
pi^tit,amaigTiBâement graduel; petite tous sèche, quintcnse, fréquente; 
puis (liari'hée, sueurs profuses ; quelques bémopt^sieB. La dian'hée 
devînt telle, que l'ingestiou de la plus faible proportion d'aliments 
provoquait aussitôt des garrfe-robea, daua iL'squellea on retrouvait les 
substances iuattaquéee. 

Elle est aujourd'hui très maigre, et (laTis iiTi profond l'tat d'affais- 
sement pbysique et moral. 

Au sommet droit, je trouve de la matité dans le tiers de la hauteur 
du poumon, et sur lo point correspondant, des râles cavernuleui 
abondants. 

J'applique euccossivement plusieurs vésicatoires, tantôt en avant, 
tantôt CM arrière. 

En même temps je prescris le sirop de lacto- phosphate de chaux à 
la dose de trois cuillerées à bouche par jour. 

Le quatrième jour, l'indifférence pour les aliments a diminué. La 
viande crue est conservée et ne provoque plus de diarrhée. 

15 octobre. — Le retour de l'appétit est positif et la malade ré- 
clame des aliments ; la diarrhée est arrêtée; les sueurs sont très peu 
abondantes. La malade, moins apathique, commence à s'occuper de 
ce qui l'entoure, 

Â la fin du mois, la toux est presque nulle; les râles moins abou- 
:s et très pew volumineux; l'état général est singulièrement amé- 



f Désonnaia, les progrès de la guérison i 
is' d'arrêt, et je fais ma dernière visite v 



subissent pins aucun 
'S la fin de décembre. 



^.35 juin 1872. —M'" R..., aujourd'hui âgée de plus de 11 am 
t diuis l'état de sauté le plus «atisfatsant. Lee trais hivers que not 
^Ojia de traverser n'ont pas même provoqué chez elle la plus légèi 
FbnoHte. L'auscultation ni la percussion ne révèlent plus rieu d'ii 



, Les règles n 






— 129 — 

7. — FiëvTG muinA vive : 100 pulsatiooâ. Le sommeil est meil- 
; Le poumon gaufhe ee dtgage eomplÈtcment. Troisième yéaica- 
a, en avant, à droite. 
'in de Bordeaux, bonillou ; quatre cuillerées à bouche dp eirop de 



- Appétit beaucoup meilleur. Pouls à 90. 
Sipiration prolongée toujours k droitt?, mais sans 
E craqaemsnts humides sont très rares. 

Depuis ce jour, la malade ee leva; l'appétii devint 
et l 'embonpoint reparut. 

En décembre, cette femme éttiitaitaez bien remise 

le» eecaliers de la maison di 

fatî^e nue partie de ses nui 

Cependant, comme elle m 

lions indiquées par l'état de 



bien remise pour cirer seule 
la concierge, et veiller sans 



peut s'astreindre à prendre les préeau 
i;b poumons, elle «'expose à de fréquent 



ro&oidissementB suivis de recrndescenco de In toux, de perte d'appé- 
tit et de faiblesse. 

Chaque fois elle se borne à prendre un peu do repos et k ^'onter 
trots ou quatre cnilleréca de sirop da Dusait à son régime ordinaire. 

Xi'liivcr, du reete, s'est assez bien passé pour elle, 

Tels sont les renseignements qu'elle me donne lu 12 avril 1872, 
lorsque je la rencontre. 

£lle accuse encore un peu de toux sèche tous les matins et au 
mouvement fébrile léger le soir. Appétit caprieieux, relevé périodi- 
quement: piir le sirop de Dusart. Régime mauvais, 

Maljrrc ces conditions si défavoralea, je ne trouve du côté malade 
que de l'eipiration prolongée et quelques râles très fins au sommet. 

8 juillet 1872. — Malgré mes recommandations, la malade ne 
prend aucune précaution ; aussi, il 7 a huit jours, après un refroi- 
dissement brusque, le soir, a-t-elle été atteinte d'une aphonie presque 
uomplète, avec douleur à la région claviculairc droite et entre leti 
deux épaules, sentiment d'oppression, sueurs et faiblesse telle, qu'elle 
jionvait à peine se lever. 

Cette fuis encore elle eut recours au sirop de Dasart, dont elle ab- 
sorba dcus flacons en cinq jours. La voii est revenue; l'appétit et 
les forces se sont relevée, et je k trouve se livrant à aae occupations 
ordinaires, lorsque je viens dans la maison. 
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Ello conservn un embonpoint normal, et je ue i-ctionve à l'a 
talion que rexpiratioD proloogée déjà nigniklée et des eraquem 
trhe clairs, ^clatauts, mais fort rares, aurtout en avant. 

En BOmme, l'affection est restée tout à fait statioDuaire, en d 
de toutes les mauvaises chai>ces accumulées. 



OBSERVATION IV 
(Recueillie par M. le D' Dosart). 

Phthisie à droite. — Guéri son. 



Le 19 juillet 1871, le D' Dekeune me pria de voir a 
M'" C,.., faubourg Saint-Denis, 124, âgée de 12 ans et demi, 
de phthisie. H voulait me rendre témoin des résultats que po.ni 
produire le traitement qu'il se proposait d'inatitaer. 

Voici les renseignements que nous avons pu recueillir : ÏJ ri 
aucun antécédent morbide direct ni indirect. Il n'y a pas eu â«1 
vations notables pendant le siège. 

Vers la fin de février, chaque jour vers 11 lieures du matiQ,j 
séoa avec vomituritions, appétit diminué ; cette enfant ui 
se plaindre et jetait constamment presque tous les aliments qu't^ 
Ëùaait porter k l'école. 

En peu de jours, de vive et travailleuse qu'elle était, elle â 
triste, sans entrain, peu attentive à l'étude. Céphalalgie 
altemativea de constipation et de diarrhée, celle-ci se manife^ 
par la production de trois ou quatre garde-robos liquides, a 
apr^a l'ingeetion des aliments. 

Vers le milieu de mars, toux eSche, fatigante, fré(|uentB i 
la nuit, et rendant le sommeil impossible. 

Dans les premiers jours d'avril, l'enfant devint tellement aoi 
lente, taciturne, indifférente à tout et incapable do rien apprend 
qne la mère, ne soupçonnant pas la cause d'un pareil état, lui f;^ 
do violenta reproches et l'accusait de paresse. La malade, de-l 
côté, ne révélait pas ecs souffranucs- 

£n mai, les douleurs épigastriquos, pré-stemalcs et doraateiil 
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^rsnt si vives, lu diarrhdc Rt les sueurs ai abondautes, que la. jeunfl 
en plaignit ; muia la mère, veuve et priîoceupéa du sort ilc 
iB afiairoa, au milieu des teniblos (^vûncnicnts que l'on traversait, 
y prêta point attcntiou, et les choses durércat aiu si jusqu'au milieu 
B jaitlet, où enfin aérieuaement inquiète, elle fit appeler te D' Del- 



EOommeje l'ai dit plus haut, j'accompagnai le D' Delzcrinc, et 
■ici dons quel état nous trouvâmes la jeune malade : 
■ Elle est de taille moyenne, très maigre, les yeui excaviîs ; parole 
~pte, k peine articulée ; répouscs faites avec apathie. Peau brûlante, 
nite, fréquemment inondée de sueur. Pouls à 130, respiration 
mrte et fréquente ; l'appétït est nul et le sommeil rendu impoËsiblo 
T de continuels accès de tous. L'expectoration est [icu abondante 
ftne parait avoir jamais contenu de trace de sang. 
I A la percussion, nous trouvons en avant et en arrière, du côté 
pic de la poitrine, dans la moitié de la hauteur, une matité biou 
lidente. Dans le même point gros râles cavernuleu: très abondants ; 

ffle rude et prol )ngi^ , retentissement très fort de la voix. 
tVoici quel fut le traitement arrête on appliquera en avant de lu 
Btrine, du côté malade, un véHicatoire de 10 sur 15 centimètres ; 
Batre jours après, un seLOnd vesicatoire en arrière; si les modifica- 
e sont pas suffisantes, on aura recours à un troisième vésica- 
t aux applications de teinture d iode. 
^■k. riucèrienr, viande crue, 30 grammes par jour d'abord, eu aug- 

tstant de jour en jour ; trois cuillerées de sirop do Duaart. 

BliS 16 juillet, l'appétit est un peu relevé, la diarrhée et les sueur» 

|Bt moindres : la malade a dormi quelques heures la nuit dernière. 

>epnis, l'amélioration fut si rapide et uniforme que, le 1" aoQt, 

Vmalade était gaie et pleine de vivacité. Elle recommence à travaii- 

c goût à l'école, les nuits sont parfaites, les uecès de toux ne 

viennent que de temps à autre pendant le jour, l'ins de Eueurs ni 

1^ diarrhée. Appétit exigeant; les yeux sont vifs, les joues moinu 

. Cependant, la fatigue et l'essoufflement surviennent encore 

bidement pondant les jeux. 

liB pouls est à ë4 ; il y a encore de la matité et quelques petitit 

Bqnemonts disséminés, avec expiration rude. La voix retentit cii- 

B beaucoup moins. 
P Le D' Delzenne, habitué i de semblables résultats, ue jiaraît nul- 
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vésicatoires répétés en avant et en arrière, puis applications éner- 
giques de teinture d*iode. 

En même temps, je conseille Tusage du vin de Bordeaux vieux, de 
la viande crue et du sirop de lacto-phosphate de chaux. 

En quelques jours, Fappétit se releva; en même temps que les 
forces et l'embonpoint reparaissaient, l'éréthisme nerveux et les accès 
de fièvre diminuaient. Bientôt même l'apyrexie fut telle, que je pus 
prescrire les ferrugineux. 

Avant de compter sur une guérison définitive, ou tout au moins 
sur une amélioration de quelque durée, je voulais voir comment 
M"* D... allait traverser la période critique de la menstruation. 

Celle-ci ne s'établit pas sans peine : j'eus à combattre à plusieurs 
reprises de violentes coliques et des congestions vers les poumons, 
mais je triomphai assez facilement de ces divers obstacles, et la santé 
générale ne fut pas altérée d'une façon sérieuse pendant cette pé- 
riode. 

Cinq ans plus tard, M^^*' D... me fut présentée par sa mère, qui 
me demandait s'il n'y aurait pas imprudence à permettre le mariage. 

L'examen auquel je me livrai ne me permit de retrouver, comme 
trace des accidents passés, qu'une obscurité très légère du bruit res- 
piratoire. Je crus donc pouvoir donner une réponse favorable. 

M"® D... est aujourd'hui mariée dépuis six mois, et aucun phéno- 
mène inquiétant ne s'est encore révélé. 

Juin 1881, — Le sujet de cette observation a eu, depuis son ma- 
riage, deux enfants aujourd'hui vivants. 



OBSERVATION VI 
{Recueillie par M. le D' Pinel). 

Rachitisme dans l'enfance. — Phthisie. — Guérison. 

Au mois de mars 1869, je fus appelé près de M"® C..., boulevard 
Magenta, 119. 

Cette jeune fille, âgée alors de 15 ans, est née d'une mère scrofu- 
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\itue, tournant constamment et présentaot s t'aascnltatÎDTi des sign» 
oon éqniroqnei de tnberolose. 

H"* C,.,, confiée ans soina d'une «cellente nourrice Lien survtâl- 
lée, n'a mitrcbé qu'à 19 mois ; toajonrs msigrc, petite, chétive, sam 
Bucmie actÎTift-' et sans appétit, elle n'a jamais pris part aws jen» 
des enfants de son âge. 

La dentition s'est faite avec oae grande lenteur; les dents sont 
mal rangées, noirea : les gencives, moHes et tuméfiées, saignent an 
moindre contact '. , 

Depuis le mois de janvier ta tooi a conunencé et est bientôt deve- 
nae tr^a fotigante et continue ; l'appétit, déjà si faible, a'eat tout A ' 
fait pcrdv, et l'amaigrissement, faisant encore des progrès, est arrivé 



n n'y a ni sueurs ni diarrhée. 

Sous la clavicule droite, je constate de la matit^ à la percusaîon. 
tandis que l'oreille perçoit au mf me point des craquements peu nom- 
breux et disséminés, mais cependant assez nets pour ne lasser aacun 

Je fiÛB, en avant et en arrière du sommet droit, d'énergiques appli- 
cations do teinture d'iode. Je conseiUe l'usage de la viande crue, du 
TÎn vieux et du sirop de lacto -phosphate de chaux. 

Le S5 mars, l'appétit reparaissait et les digestions étaient devenues 
meilleures. 

Peu à peu. ia toux diminua, la torpeur dans laquelle la, malade 
Avait constamment vécu disparut, et les promenades pour lesquellcii 
elle éprouvait jadis tant de répulsion deviijrent agréables. 

An mois de juillet, l'embonpoint commençait à reimraitre ; les 
règles, qui n'avaient en lieu qu'une fois en décembre, se montrent de 
nouveau. Le beioin d'activité musculaire et de mouvement est impé- 
rieux. Les dents poussent et les gencives sont raffermies. 

Enfin, l'anacultation attentive du poumon ne révèle aucun bniit 
anormal. 

Je pcroiets nne saison aux bains de mer. 

En mars 1872, j'allai voir M"' C... que j'avais perdue de vue, ri 



, Tigall 
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9 fus frappé de tiouver, au iïeu de l'être maliugre et chijtif que j'a- 
seignâ il y a troia ans, uni; jcnoe tille parfaîtempiit développai! 
a tous rapports, jouissant d'un embonpoint notable, très guie et 
I. Il aérait absolument impossible du soupçonner l'cTistencci 
P. antérieure d'un état auasi grave que celui signalé plus haut, M"° C... 
prend de tempe à autre, snitout loisque son appétit diminue, un 
flacon Ue sirop de Duaart ; c est J cela que bo bornent tontes aea 
précautioua. Elle me siguale le fait suivant k plusieurs l'eprisea. 
l'usage prolongé du lactO-pboBphate de ubaiu a dutermuié ehez elle 
1 des douleurs profondes dans les jambea, panii-îaut avoir leur sîègi' 
Ifl&ns les oa. 

Quoiqu'elle n'ait que 18 ans, les denlî de sige^se viennent de se 

OBSERVATION Vil 
(Communiquée par M. le D' Delzesne). 

trfit de craissance à seize ans et demi. — Dn an plus tard, pbthi- 
sio à début insidieux. — Lésions très graves. — Pronostic fatal 
porté par HH. Barth et Potain. — Exoellent état actuel. 

En juillet 1871, je suis appelé près de M. L..,,bouIevai-d Magenta, 
î, âgé do 16 ans et demi, dont la taille s'eat développée avec une 
Icessive rapiilité daus les deux doruièrea années et sur lequel je re- 
aeîlle les renaeignementa suivants : 

' Depuis plus do six mois, l'appétit a tout l'i fait disparu; les masses 
inseulairea, molles et émaciées, ne aouticnaent plus le tronc, qui 
Sfeisse. Céphalalgie, douleurs dans tous les membres et aurtont 
EUis le bassin et la région lombaire ; essoufflement et fatigue au 
(oindre effort. 

La face ont p&la et maigre; la pb^rsionomie sans expresfiiou et 
^mme hébétée. Plus de travail intellectuel : le malade se tient im- 
lobile pendant de longues heures et ne donne plus à ses parents, 
lès affectés de co point, aucune marque d'affeution. L'inertie intcl- 
ctaelle est telle aujourd'hui, que les amis de la famille laissent voir 
^ Çrftintes qu'ils éprouvent au sujet du maintien intégral de la 
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Ce jeune homme refuse toute iiourritQre et cheruho à s'éclia) 
aux heures des repas. 

Trois enilloriîea k bouche, par jour, de sirop de Dusart 
(l'abord Tappëtit, puis j'ai recours aux ferrugineux. 

Le résultat fiit des plus nets ; trois mois après le début du trïute-'l 
ment, l'état physique et intellectuel était ai bien rétabli, que M. L... 
entrait dans une iiistitutiou spéeiale, pour reprendre ses études in- 
terrompues et se préparer aux examens du baccalauréat. 

Je n'en entends plus parler jusqu'au 19 novembre 1872. A cette 
époque, je guis appelé à donner des soins à M. L... père, qui me prie 
d'examiner son fils qui, dit-il, a un léger point de côté. 

Avant tout esamen, j'interroge et apprends qu'après un an paasf 
dans l'institution signalée plus haut, M. L.,, a fait un long voyaga 
dansle Midi, puis a passé quelques jours aux Eaux-Bonnes, où il a 
pris plusieurs douches sulfureuses froides. Depuis, il a eu de fré- 
quentes épistaxia, dont il ne s'est pas ému, la santé générale pacfùs- 
sant satisfaisante et aueun pfiénomèiie nouveau n'ayant paru, sauf 
ce léger point de côté, qui existe depuis plusieurs jours et s'accom- 
pagne de perte de l'appétit. 

A l'examen de la poitrine, je suis stupéfait de reacontrer, à gauche, 
de la matité dans toute l'étendue correspondant au lobe supérieur do 
poumon, et au même point, souffle tubairc et gros râles humidea en 
abondance. 

A droite, matité dans une étendue de 7 à S centimètres, expiration 
prolongée et quelques craquements humides disséminés. 

J'ordonne expressément le séjour à la chambre dans un air suffi- 
samment renouveié, mais à température presque constante; larg« 
vésicatoires en avant et eu arrière, à gauche puis à droite successi- 
vement. On ea posa 13. 

Il 7 a un état saburral très prononcé auquel J'oppose un vomitif, 
et un pouls rapide et vibrant que je calme par la digitale. 

Le perchlorure de fer, preserit k diverses reprises, combat les 
épïstaxis, plusieurs fois renouvelées encore. 

Pour relever la nutrition : viande crue et pepsine ; sirop de Dn- 
eart, puis vin de Dusart ; vin vieux. 

Le 2S novembre, M. le professeur Barth, appelé en consultation, 
déclare les lésions trop prononcées pour conserver quelques chances 



Il -l U I 
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<le anccès : il approuve le traitement ot insiste sur l'uEago dn lacto- 
phoaphate de chaux. 

Le 24 décembre, M. Potaîn fait la même déclaration qne M. Barth : 
■1 me conseille d'ajouter sas moj'ens citée plus haut l'emploi des 
préparations arsenicales. 

Eu conséquence, je commence par donner chaque Jour 5 milli- 
grammes ct'arséuiate de aoude. J'augmente aiicceBBÎvement cette dose, 
que je porte jusqu'il 3 centigrammes par jour 

An X" mai, l'état local ne s'est pas améliori5, mais nous n'avons 
pas perdu de terrain. L'appétit est assex bon. Cependant, le malade 
est découragé, et je l'envoie à }tellevue passer la bonne saison, sous 
la direction de mon excellent confrère le D'' Chanut, de Meudon. 

Ce dernier n'accepte qu'i contre-cœnr une telln responsabilité. 
Cependant, les reconeti tuants sous forme de viande cmo et do vin ou 
de sirop de Ousai-t, alternat! rem eut, étant maintenus, le mieux se pro- 
nonce enfin ; le malade fait des courses de plus en plus longues et 
■t en octobre A Cannes, adressé par moi au D' Cavasae. Ce con- 
n'écrivait le 8 janvier 1ST4 les lignes suivantes que je transcris 
Ktaellement : 

L... est de mieux en mieux, pour l'état général. 11 fait, 
.a Stie essoufflé, de longues marches et de notable» ascensions. 
1 battements du cœur sont généralement fréquents, quelquefois 
piliers ; pas de lîèvro. En arriére et tout k fait en lisut, à gauche, 
ar&les secs, dont le nombre tend à diminner ; en avant, bruit de 
(nffle sans étendue qui n'a pas sensiblement diminué dopuis le sé- 
ir k Cannes. Très peu de toux, pas d'expectoration; toutes les ap- 

'unu bonne santé qui promet de se maintenir Je vous 

aite de faire souvent des cures comme celle de M, L.., • 



OBSKKVATION VIII 
{Communiquée par k D' Louis Monod). 

■rie avec œdàme chez un phthisique. — Lacto-phosphate de 

chaux. — Amélioration remarquable. 

iJefna appelé, le 7 octobre I8Ï1, dans une maison de santé de 
e de Neaillj, près de M. X..., ftgé de 56 ans. 



Ce matndc, Uc haute taille et bien proportionné, fait re: 
a santé était a 



Bans accès violenta, i 
1 mot, phénomènes b 



icd l'amaigriB 
noctnmea aM 



deuï ans le début de aa maladie. Jusque-là, 
et il ne a'étBÎt que ttcs rarement enrhumé. 

Mais, depuis lors, toux sèche, fréquente, 
hémoptjBÏc ; jamais do points de câtë. En u 
monaires peu frappants. 

Maie en même temps que la toux, avait c 
ment avec perte de l'Appétit. Puis vinrent les 
duites. Jamais il n'y eut de diarrhée. 

La soif est très vive ; les urines abondantes et claires. 

Aujourd'hui, le malade est ai'rivé au dernier degré de maigroi 
d'affaiblissement; les jambes, envahies par un œdème qui 
jusqu'au scrotum, forment par leur volume un contraste fiftp] 
avec le reste du corps. 

Au sommet gauehc do la poitrine, en avant et en arrière, 
Au mémo point, souffle caverneux et gros r&lea humides abond&nl 

L'urine, essayée par la chaleur et l'acide nitrique, se preni 
masse. 

Je prescris le quinquina et les toniques. 

Le 11, les phénomènes locaux et généraux se sont aggraves, 
d'appétit. Le quinquina est supprimé et j'ai recours à la tîsaai 
chiendent nitnie. Pour relever l'appétit, je prescris trois cuilleri 
bouche par jour de airop de iacto-phosphatc de chaux. Je 
très virement au malade d'essayer de mangor un peu de viande. 

Le troisième jour, l'appétit se relève, l'œil est plus vif, 1' 
paraît moins exagéré et l'uriue forme uu coagulum moins denae, 

A partir du 19, je prcaeris ua purgatif chaque semaine, 

Le 26, le sel de nitrc est supprimé et remplacé par ui 
40 ccDtîgrammes de tiiiiin. Le sirop est contiuué et l'amélioi 
marche si régulièrement, que le 15 uovembre l'codème avait dia] 

A cette date, les pieds ayant légèreme ut enflé de nouve 
cris encore uu peu de nitrate de potasse et tout disparaît. 

Le 22 novembre, le malade, notablement engraissé < 
toujours d'un excellent appétit, trouve ses forces suffisamment 
nues pour demander à sortir, afin de surveiller des affaires urgei 

Du côté dn poumon, aucune amélioration no s'est produite, 
les urines, essayées do nouveau par les réactifs ordinaires, ne 
neut plus qu'un très léger nuage d'albumiue. 




ponlenr àla région lombaire 'trcc lièvre, pendant plue 

it disparaît, ta fncc devient pâle et boufSc. Puis survient lu 
G dos jambes. 

L'nHae, pdle et abondante, donne par les râacti& un abondnut 
rëcipit^ d'albumine. 

e îaJB anapendre le travail et prescris l'usage de la viande c: 
e 50 grammes do sirop de laeto-pbosphate de cbaai par jour. 
B quatrième jour du traitement, 1» diarrhée s'arrête et l'appétit 
— Le 15'^ jonr, plus de boufEsaure de la face; l'ui 
a peu troublée par lu chaleur et l'acide nitrique. 
' jour, l'albumine a complètement disparu et ce jeiinit 
se sentant auâisamment fort, veut reprendre son travail, 
a opposition. 

t cependant à prendre quelque temps encore le lacto- 
ssphate do chaui à la dose de 25 grammes de sirop, 
aguérison s'est maintenue et aujourd'hui, deuiL ans aprèa ces 
irïta, la aanté est encore très bonne. 

OBSEEVATION X 

(Communiquée par le D'' Paquet). 

diesie satarnine. — Albaininnrie chronique. — Phosphate de cbaus. 
Guéris on. 
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Baturnin» varitîs. Il y a quatre ana, un cummeacement de paraln 
des eitenseure fut ti'uité avec succès parl'i'lcetricité. 

Depuis huit mois, l'appétit a comptùtcment disparu, le teint 1 
devenu cachectique, la face bouffie et le liaeré des gencivea t 
piononeé. L'aflaibliBEement est tel, que tout travail est âcreati | 
possible. 

Le traitement par les purgatifs et la limonade sulfurîque t 
aucun résultat; les forces décroiasent avec une telle rapidité, qnu 
malade est obligé de garder tout à fait le lit. 

L'urine contient une forte proportion d'albamino. 

Je recours alors aux reconstituants, c'est-à-dire à la viande C 
et an sirop de 1 acte -phosphate de chaux, dont je prescris 50 gra 
par jour, — Quinze jours après, la situation est profond 
difiée, l'appétit très vif; les forces se reliveut si rapidement, q 
fin du second mois, le malade reprend son travail, malgré im ^ 
eontraire de ma part. 

Ce fut une imprudence, car, six semaines après, se produîeiiîta 
rechute. 

L'ouvrier, très estimé du chef de la maison, est alors t 
frais de ce dernier, qui érige un repos absolu et le retour aa t 
nient qui déjà a produit des résultats inoouteatables. 

Cette fuis, les soins furent continués quatre mois entiers, penu 
lesquels l'albumine se montra en proportion constamment dé« 
saute et disparut enfin d'une manière définitive. 

Depuis lors, cet ouvrier a repris son travail et ne l'a pas snsjfii 
lin seul jour depuis un an. Un fait bien eurieui, et que noua 
à noter en terminant, c'est que, avant cette épreuve, B..i 
jamais resté trois mois sans éprouver un de ces accidenta que prôd 
régulièrement l'intosieatiou saturnine. 



OBSERVATION XI 

{Communiquée par le lY Delzenne). 

PlenTD'pneumonie grave. — Adynamie. — Fausse membrane âpa^ 
à la surface d'un vésicatoire. — Bons effets du phosphate de cht 

M. BI..., 58 ans, d'une constitution très faible, est atteint c 




e de bronchites pruloiigi^c£. Pi-i» 

a toux avec fièvre, il reata jusqu'ai 
gaer Bénease,mont, 

A cette dute, commeiice une diarrhée qui na cMe qu'après huit 
Joura de traitement énergique et laisse le malade très affaibli. Lst 
toiuc n'avait pas cceeé. 

Le 14 avril, survient une pleurésie iiiroite, avec dyspiiée. Pouls, 130. 

Trois larges vésicatoires, couvrant tout ce côti de la poitrine, 
eont appliqués Buccessivement. 

liB 18, reparait la diarrhée avec un caractère remarquable de fé- 
tidité et d'abondance. J'en triomphe eu quelques jours, et dès le 
24, le pouls tombe à 90, l'état local et général s'améliore siiffiaam- 
inent pour me faire considérer la eonvalescence comme définitive- 
ment établie. 

Cependant, ce même jour, dans la soirée, je suis appelé de nou- 
veau et je me trouve en présence d'une paeiunonto qui a. envahi tout 
le lobe inférieur droit. Entre autres mojens employés pour com- 
battre cette nouvelle afi^eetiou, je prescris sur le point affecté un vé- 
fiicatoire de 16 centimètres sur 20. 

Le 25, nouveau retour do diarrhée colHqaative. — La prostration 
est profonde ; je la combats par la potion de Todd, le vin do Bor- 
deaux et l'estrait de quina, 4 grammes. La pneumonie semble eui- 
vre sa marche régulière ; mais, malgré les toniques, l'état général uo 
ae relève pas. 

Le 28, quatrième accès de diarrhée, coïncidant avec l'état suivant 
de la surface dénudée par le vésicatoire : Une pulpe -grisâtre la re- 
couvre complètement ; elle saigne au moindre contact, lequel pro- 
duit chaque fois une douleur que le malade compare à celle qui ré- 
aulterait d'une application de fer rouge. 

Le 29, fausse membrane résistante, lardacéc, de plusieurs milli- 
mètres d'épaisseur, laissant sourdre un pua abondant et sanieui. Lu 
malade, étendu sur le côté gauche, est immobile et dans un tel état 
d'affaissement que l'on peut à peine entendre ses paroles. 

Je prescris, outre le régime précédent, six cuillerées à, bouche dt! 
sirop de lacto-phosphate de chaux, espérant ainsi relever la vitalité et 
l'état général. 

- Peu do cU an go ment. 

lotit renaît, la face est moins atoue et l'ceii plus vif; 




— 142 — 

iii fausse membrane h'cuIùvo d'iiue saule pièce, eaus détermiau 
l'Oulement sanguin et laissant à uu une surface rive. 

Cataplasme et ce rat snturné. 

3 mai. — Appétit tri's vif; Hurface du vésicatoîre bourgeonnand 
activité et (lonnanC fort peu de pus. Elle a cceeé d'être doulouif 

7 mai. — La citatrisatîou eftt complète; le 10. le malade » 
ot^ à partir de ce moment, la couvalesceuce ne subit s 
d'arrêt. 

OBSERVATION XII 
{Communiquée par le D' Blaciie). 

Group. — Imminence de la trachéotomie. — Lacto-pbosphate da (^ 
à haute dose. — Gudrison. 

Le docteur Kiaut, à qui mon ami Dusart et moi avions i 

Ou dâeir que nous avions do preacriro le lacto-phosphate doïj 
dnoB le crotip et l'angine couonneuac, a profité de Yoces 
vnate pour reaUser ce souhait : 

< Je fus appelé, nous ccrit-U le 24 novembre, auprès de ta y 
V..., qui n'offi-ait alors que les s^mptSmes d'une bronchite a' 
des rfiles muqueiLX s'entendaient dans toute l'étendue de la poilfl 

Le 25, il 7 avait, en outre, de la laryngite, et la fièvre avait! 
mente. 'Vomitif. 

Dans la nuit, le docteur Vivier est appelé en moi: 
l'onstate beaucoup de dyspnée, avec raucité de la vois. Vers 1 
heures du matiu, accès de suffocation. — On ne constate p9s^ 
fausse membrane dans la gorge, et les vomissements provoqués par 
le sulfate de cuivre n'en entraîneat pas non plus. 

Dans la matiiico, les menaces d'asphyxie se répétèrent ; alors ou 
Appela en consultation M. le docteur Archambault, qui, après 
csaminé la petite malade, jugea l'opération nécessaire et fit Mot 
préparer pour la trachéotomie, qui pouvait devenir urgente d'an 
moment à l'autre. 

Eu effet, la vois était éteinte : l'inspiration, pénible et sifflanW, 
•'tait marquiîo par une grande dépression d« ventre à chaque respi- 
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m. Le pouls était încoinptable et l'agitation estrSine ; à tout 
■sent, l'enfant portait la main à la goi^e, comme poar arracher 
bqae ehosp qui l'^touffaît. 

I fnt à ce moment que je commençai à donner 1*1 l'enfant le 

O-phosphate de chaux par cuillerée àdesacrt d'heure en henre. Je 

B prendre en même tcrapa un peu d'alimentation qu'elle refusa 

Bord, pUiB accepta plus lacilement. Sons cette influence, on vit 

11 pm de (.aime renaître, et enfin du sommeil ijui arriva 

idaut çtuelqucs heures de II nuit et fit le plus grand bien. 

27 au matin, k docteur ÂrL.bambanlt, qui pensait venir pour 
r la petite malade, constata d'abord une diminution dans les 
mom&nes d'asphyxie et remit à plus tard la trachéotomie. 
pTonte la journée du 27, le lac to -phosphate fut continui5; le soir, 
infant notablement mieux, avec une respiration plus libre. 
, on ne songe déjk plue h l'opération, et le 29, on peut re- 
ndre du Buccè», car l'enfant mange avec appétit et n'offi^ plus 
Eime gêne do la respiration. 

plalgvé l'abaence de la fauaae membrane de la gorge, nous no poii- 
e cependant douter que nous n'ayons eu affaire à un croup l;i- 
Bgé, que l'emploi du phosphate de chaux a contribué à guérir. 



OBSERVATION XIII 



{Communiquée par h D' Filleau). 

iDnp chez une petite fille de dis ans. — Lacto-pbosphate de choux. 



e petite fille de dis ans. 
GuérisoD. 



^ mars, je suis appelé, pendant la nuit, chez M. Mal.,., de- 
ï rue Chapon, n° 8, pour une enfant piise subitement, an 
le son sommeil, d'une quinte de toux avec suffocation. 
fïlc trouve une fillette de dix ans, dont le tempérament acrofuloux 
( accusé par l'existence d'une blépharite ciliaire et par une an- 

me cicatrice de kératite ulcéreuse de la cornée droite. 
Quinze jours auparavant, l'eufaut avait eu une rougeole légère, 
r laquelle aucun médecin n'avait été appelé. Depuis lors, elle a 
le toux catarrhalo sans gravité. 



— 144 — 

Eu intenogcaut les parents, j'appreadâ que, depuis deux joui 
vciii est uoaverte et la toux Terient par i^uintes. 

L'enfant a saigné du nei dans la Buiréo. 

La région parotidicuuc présente uu double gonflement, sond 
surtout à droite. 

Des fausses membranes enveloppent totalement les deux ainya 
les, le bout de la luette, l'extrémitâ de lY'piglotte et remontent S 
les fosses nasales. 

Poula, 110. 

A l'au a imitation, je trouve le murmure vésieulairi; affaibli. 

Un vomitif, administré aussîtdt, détermine de nombreux vonkij 
nieuts, avec expuUion de fausses membranes résistantes et a 
dant Bsignement de nez. 

Dans la matinée, nouvelle bémorrbagie nasale, assez abonda 
pour affaiblir la malade et donner de sérieuses inriuiétudes. 

Appelé en consultation, lo docteur Ckéron, frappé de la f^blM 
de cette enfant, est d'avis de ne pas revenir aux vomitiâi et S 
ministrer le sirop de Dusart k haute dose pour relever les forCesJ 

L'enfant en prend quatre cuiliorées à bouche dans la journéefl 

Dans la soirée, elle prend un potage au tapioca. Un second 1 
tage lui est donné pendant la nuit, sur sa demande. 

Le 3 au matin, émétique. Pas d'épistaxis. Six cuillerées 
— Quatre potages. — Six heures de bon sommeil. 

Le 4, les fausses membranes ont cessé de s'étendre. J'ea 6 
cbe une grande partie avec Ëicilité. Le gonflement paTOtîâîoaB 



Potage. — Six cuillerées do sirop. — Vin de quina. 

Le 5, une fausse membrane peu étendue a'est reformée k drb 
je la détache comme les premières en promeuaut une éponge b 
parties envahies. A gauche, la muqueuse, à vif, semble enduite] 
certains points d'une légère couche opaline. Six cuillerées à boia 
de sirop. — Viaude crue. — Les surfaces dénudées tendent li^^ 
glutitîon pénible. 

Le 6, même dose do sirop. — La gorge se déterge. A gaact 
cicatrisation ont complète. 

Le 7, les deux amygdales sont revenues à l'état normal, 
^me reconstituant est maintenu jusqu'au 17 ; la dose de sirofl'"! 




lie 30 avril 1874, je suis appelé, me du Grand- Chantier, u" 5, 
Ips le nommé Julîeu J.,., fabricant do couverturea. 
[Cet homme, d'au e^tcellent tempérament et vivant au milieu de 
Itnes conditions hygiéniques, se plaint depaÎB deux jours de dou- 
ïre de gorge, occupant les deux amygdales et s' accompagnant de 
nre et de courbature. 

trouve les deox amygdales, la luette, le voile du 
rouge intense. Les amygdales sont d'un volume tel que, 
dëglutîtion devenant imposslLIe, je fais quelques mouchetures au 
mitif. 

- La nuit a été agitée. — Sur l'amygdale droite ui 
s pointa atteints par la scarification. 

— La fausse membrane a envahi les deux côtés. — Jus de 

- Toute la gorge est tapissée de faasaea membranes adhé- 
forco. fiégiou parotidienne tuméfiée à droite. — Gan- 

Lona BOUB-maxilliaives développés du même côté. Fièvre, abatte- 

)nt. — Toutes les deux heures, une cuillerée à bouche de sirop de 

laart. 

.4 «lOi. — Même état, continuer le traitement. 

S mai. — Les fanssea membranes s'enlèvent avec facilité sur près- i 

le toute la surface. 
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7 mat. — Les fausses membranes ne se sont pas reproduites. — La 
surface qu'elles couvraient présente une teinte opaline. 

8 mai. — Une éponge imbibée de sirop est promenée sur toute la 
gorge. 

9 mai. '— Toute la partie qui avait été atteinte est aujourd'hui par- 
faitement nette. Le malade, en voulant boire un peu vite, s'aper- 
çoit qu'une partie du liquide est rejetée par le nez. 

11 mai. — La gorge reste à peine un peu plus rouge qu'à l'état 
normal. La paralysie' du voile du palais est très nette ; les liquides 
sont beaucoup moins facilement avalés que les solides, la voix est 
nasonnée. 

Jusqu'au 20, je fais maintenir' la dose de sirop à quatre cuille- 
rées. 

20 mai, — La paralysie se localise au côté droit du voile du palais 
et envahit tous les muscles du côté correspondant de la face. 

Cette hémiplégie disparaît peu à peu. Aujourd'hui, 25 juin, elle 
a fait place à une paraplégie qui fait des progrès malgré tons mes 
efforts. L'état général est bon. 



^ .: ( 



MALADIES AIGUËS ET CONVALESCENCE 



MALADIES AIGUËS 



Biiujourd'huî, dans les niitladies aiguës fébriles, od 

Bgne beaucoup moins, nous poumons presque dire que 

1 ne saigne plus. Dès les premiers jours de la mala- 

fe, on remplace la diète absolue et les boissons débili- 

tetea par un régime qui, au lieu d'affaiblir, soutient les 

fcea dans une certaine limite. Faut-il admettre que 

modification significative soit motivée par une 

Sinsformation de la coustitatioii générale? Nous ne le 

fcyonspas; nous pensons, au contraire, qu'elle a été 

Btenée par une étude mieux comprise de la mjirclie des 

aérations intimes des tissus, sous l'influence de la fièvre. 

BB observations nécroscopiques de Lacnnec et Louis sur 

s lésions musculaires ; de Zencker, Hayem , Laveran, 

prdier, sur celles du cœur et des vaisseaux ; de Carville 

I Bochefontaiiie, sur celles du tissu nerveux, ont mon- 

S que dès le premier septénaire des affections fébriles, 

[rtout dans les formes adynamiques, tous les tissus 

aient le siège d'un travail intense de dénutrition, 

une véritable déchéance organique, qui rend les mus- 

tes friables et condamne le système nerveux à l'impuis- 

Ëtnce, souvent mûme à la paralysie. En même temps, on 

pnstate dans les urines une élimination surabondante 

I produits azotés et du phosphate de chaux, dont le 

t est toujours lié à celui des albuminoïdes. 
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Guidcis par ces travaux, les cliniciens clierchent ti 
tenant à limiter le travail de dénutrition pendani 
période d'état des maladies fébriles, eu s'adressantj 
froid, aux antithermiquea, alcool, digitale, etc., 
abaisser la températm-e du corps et diminuer Tinteia 
des combustions. En mûme temps, ils prescrivent ]■ 
constituants, pour réparer eu partie les pertes iné^ 
blés et préparer une convalescence plus courte et ma 
dangereuse. 

C'est ainsi que, dès les premiers jours de la m 
on donne le lait, le bouillon, les aliments liquides 
ces précautions, quelque rationnelles qu'elles 
peuvent le plus souvent rester inefficaces. La fièvre 
effet, suspend presque complètement la sécrétion dtt 
gastrique, tandis que, de son côté, l'économie i 
dans les conditions les plus défavorables à l'assinulaei 
L'administration du lacto -phosphate de chaux '\ 
disparaiti'e ce double inconvénient, en agissant sarj 
aliments par l'acide lactique qui assure leur digesta 
dans l'estomac, et par le phosphate de chaux qui, ind 
duit avec eux dans le sang, les fixe au sein dea tÎBq 
dont il répare les pertes et enraye le mouvement de| 
sassimitation excessive. 

Aussi on a constaté que les malades atteints des âèd 
les plus graves, auxquels on donne le médicament .^ 
forme de vin ou de sirop destiné à édulcorer les boî 
subissent une dépression générale moins profondeyl 
présentent que rarement des escliares et que cellen 
lorsqu'elles se produisent, marchent rapidement vei 
réparation. 
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Le lacto-phosphate de chaux répond donc bien nette 
ment à la double indication dont on s'est si exclusive- 
ment préoccupé dans le inonde médical, pendant ces dix 
dernières années. 

CONVALESCENCE 

On comprend par ce qui précède que la convalescence 
lOit notablement plus courte et moins dangereuse, chez les 
alades auxquels on a administre le sel calcaire. D'abordj 
j fonctions digestives n'ayant jamais été complètement 
■apendues, reprennent avec plus d'activité, dès que la 
riode fébrile touclie à sa fin. D'autre part, le lacto-phos- 
Bflfe de chaux, administré pendant la convalescence, 
pure les fonctions de l'estomac et prévient les rechutes 
■es si souvent aux indigestions qu'il rend plus rares 
rmoins graves, 

■Le médicament que nous étudions s'adresse encore aux 
Ovalescents qui, à la suite de certaines fièvres graves, 
'. des fièvres cruptives, scarlatine, rougeole, restent 
Ebs l'atonie, l'indifférence pour toute alimentation. 
Dès le second ou le troisième jour qui suit son admi- 
rtration, on voit renaître l'appétit, la physionomie re- 
îïnd plus de vivacité et les forces générales s'accroissent 
■pidement. Cette application du médicament est si ra- 
nnelle, qu'elle n'a soulevé aucune objection et que, 
. le début, elle a été adoptée par tous les médecins 
ms exception. Nous ne croyons donc pas utile d'insister 
Èvantage et nous nous bornerons à citer quelques 
temples des cas où l'on peut recourir au lacto-phos- 
m&te de chaux avec la certitude du succès. 
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OBSERVATION I 

{Recueillie par le M' Delzenne). 

Fièvre tjphoide gravo. — Très p«a de oonvaleacence. 

M"' Jeanne D.,., figée de dotuse ans et demi, fille d'u 
officiera de l'année de Metz, fut atteinte à Paris, le 14 noT( 
1870, de fièvre typhoïde, avec prédominance au début da pu 
mènes thoraciques, caractère retrouvé dana la plupart des c 
vés pendant le siège de Paria. Il fat facile de maintenir la libâiti 
ventre, dont !e ballonuement fnt presque nnl. 

Jusqu'au douzième jour, je combattis la congestion pu] 
par l'oiyde blanc d'antimoine associé aux opiacés. 

Le 36, le ventre se ballonne, la diarrhée devient contiaite, ï 
lontaire, fétide ; subdelirium. 

ST. — Somnolence profonde ; coma. De temps à autre et v 
" lorsque l'on cherche à éveiller fortement l'attention de la il 
celle-ci poussa des cris prolongés, aigus, rappelant les cria h/î 
céphaliques. Aucune parole articnléa. 

La nuit, aucun repos : cria plua fréquents, plus aiguB qnof 
dant le jour. Plua de raideur du cou. On parvient à grand'oe 
faire avaler do l'eau rougia, sucrée avec le sirop de Dusaft, J 
peu de bouillon de cheval qu'il est possible de se procurer. 

Le chloral et le bromure de potasaium donnent à peine Un 
de sommeil. 

Contre les phénomènes abdominaux, extrait de quinquina, j 
HOua-nitrate de bismuth, 4 gr. 

28. — Pouls tombé de 120 à 108. Persistance du délire. 

1" décembre. — Délire beaucoup moindre ; la malade C' 
questions, mais son attention ne peut ëtie longtemps fixée ; 
pète, comme un écho, les derniers mots de chaque phrase Qu'oj 
adresse. 

3. — Pius de diarrhée ni de ballonnement du ventre ; poufii % 
tour rare, œil vif, parole nette ; la malade demande à masgeVi'l 
jours même dose de sirop. 
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Oa parrient à trouver quelques ibuÎa conservés qui sont bien di- 
gérés. La malade mange avec avidicë les viandes de cheval, de chieu, 
tout ce que l'on peut trouver pour ta nourrir. 

Grâce au siiop de Dusart, aucune indigestion no survient, mal- 
gré la voracité avec laquelle les aliments sunt pris. Les forces re- 
venaîeat rapideoicnt, lorsque le 6 se montra une éruption de mu- 
guet qui envahit eu un jour toute la bouche et l'arrière -gorge. 

Quelques applicaliona de borax, énergiqucment pratiquées, nous 
débarrassèrent de cette complication, et les choses marchèrent dé- 
«ormaÏB avec une telle rapidité, la convalescence fut si courte, que le 
12, M"' Jeanne D... vint à pied de la caserne du Louvre jusqu'au 
milieu du faubourg Saint- Honoré, saus que la rigueur de la saison 

fit Bouârir, 



OBSERVATION II 

(Recueillie par les D" de Cddrtys ei Dusart). 

Fnenmoaie, — Parotidite suppurâe, 

Le 27 juillet 1871, eu l'absence du docteur de Courtys, je fus 
appelé près de M"' II.,., âgée de 55 ans, grande, très maigre, pro- 
fondément affaiblie par des maladies antérieures et par les privations 
imposées pdr les derniers événements. 

EUe a eu déjà trois atteintes de pneumonie du côté gauche. 

Il m'est facile do constater en arrivant une quatrième attaque de 
«eomonie, toujours du même côté. Du haut en bas de ce côté, 
ic&Ies crépitants fins et souffle sur quelques points. Sous l'aisselle, 
ffettements pleuraux très nets. An même point, doulenr trèa vive à 
sbaque inspiration. 

Pouls à 112 ; face atone, sans expression; parole lente et pénible, 
30t affaissement s'eipiique par l'existence coïncidente de sueurs 
(boudantes et de diarrhée. 

Oxyde blanc d'antimoine, 3 gc. ; extrait de quina, S gr. ; vésica- 
roire loco doteiiti, bouillon et eau rougio. 

I. — Même état général. Souffle rade généralisé. Traitement lU 
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suprà. Ajouter dans l'eau rougie i cuillerées à boticbe du sirop il 
DoBart, 

SI , — Vois nette et ferme, plus do diarrhée ; quelques râles fl 
retour disBémiii^s çà et là. Pouia, 90. 

2 août. — Le mieui continue, l'appÉtit renaît. 

3. — PouIb à 80 ; r&les nombreui, fine ; appétit satisfaisant, ( 
pendant la face a perdu beaucoup de bou cxpresBiou vive et ^e9 
existe une sorte de somnolence que rien n'explique. 

Foula à 130, prostration profonde ; tout le eôtd droit de la H 
est envahi par une tumi^'fnction notable et douloureuse qui e 
jusqu'au milieu du cou. 

Dans le poumon gnuehe, de gros râles- aouB-eri!'pitanta se i 
aux rftles de retour. 

5 cuillcri^es de »irop de Dusart. Extviut de quina, 3 gr, ^ 
Bordeaux. 3 œufa à la coque. Bouillon. 

6. — Pouls, 108. Même état général : deus scarifications E 
cielles, 

7. — Le docteur de Courtys revient et continue le tr^te 
je ne crois pouvoir mieux faire que de copier textuellement 1 

A mon retour de la campagne, je trouvai M""' H... avec ï 
fièvre intense : pouls à 115 ; toux; expectoration abondante, 
joue droite, parotidite caractérisée par un gonflement rouge v 
considérable, envahisEant tout ce côté de la face et dn eoa, i 
compagnant de douleur vive, lancinante. Lca deux mâchoires, a 
l'une contre l'autre, permettent à peine l'introduction entre e 
bout de la langue. 

Les scarifications ont produit un soulagement momentEH)é|ri 
aujourd'hui la fièvre reprend plus vive et avec friasona. 

4 cuillerées de sirop de Dueart; une pilule d'extrait thébtdtpi 
0,04. Lotions et cataplasmes émollients. 

Pendant 5 jours, l'état reste à peu pr^s stationnaire ; la fi 
ne prend d'autre nourriture qu'un peu de bouillon et d'eaa » 
édnicorëe avec le sirop de Dusart. 

Le sixième jour, la flnctiiation étant manifeste, quoique le p 
profondément situé, je fis une large incision par où. s'échappa 
quelques gouttes seulement d'un pua fétide, très épais. 
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[ Un second coup de bistouri eût iti niîcosHnire ; la mRlade refuaa 
BBtinéinent. 

I Auaei quelques jours après, la matière purulente se disait joar 
.e-même à travers le pavillon de l'oreille, en mâme temps que 
[erme aminci de la partie inférieure de la joue cédait à son tour, 
t donner naissance à deux fistules, qui ne tarirent qu'à la fin du 
ia d'août. 
I Fendant plus d'nn mole, M." H. ,. fat donc en proie à la fièvre, à 
I souffrance, et dut fournir les éléments nécessaîrcB an travail de 
tiou et de suppuration qui se produisait chez elle ; elle ne 
le peu de nourriture substantielle, car il lui était eïtrêmement 
B d'entr'ouvrir la bouche. Cependant ses forces se sont cons- 
iDt maintenues, et la convalescence a éti si courte, qu'on 
cait presque dire qu'elle n'en pas en. 
L quoi attribuer un pareil résultat ? Le doute n'est pas possible : 
Seat uniquement à l'action réparatrice du lacto -phosphate de chanx 
à la résistance à la dénutrition, imprimée par lui ani tissus. 
e sirop de Dusart fut administré d'abord à la dose de 4 cullk- 
à bouche et continué pendant plus de quinze jours à raison (le 
Ret même 7 cuillerées par vingt-quatre heures. 



OBSEllVATION III 
{Recueillie par le D' Blache). 

Fièvre typhoïde, — VomisEemants continus. 

a 10 avril 1871, M, L..., jeune garçon de 11 ans, fnt atteint 
typhoïde qui, jusqu'au septième jour, parut tout à fait bé- 



6 17, débuta un délire continu avec vomissements de toutea les 
HitonDea ingérées sous quelque forme que ce fût. 

eponls était de 130 à 138, la soif ardente ; je conseille de sucrer 
i boissons avec le sirop de Dusart. 
ItLa première cuillerée arrête les vomis se me lits. Un flacon de sirop 
i presque complètement vidé en quarante-huit heures. 
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Le second Jour, plus de délire ; le pouls est k 1 10. 

Je permets le Uit et les bouilloDH, qui sont pris avec pl£ 
bien tolorés. 

Le SI, lo malade demande k manger ; le pouls est à 90 ; bi^ 
presque nulle. 

Je donne le sirop par cuilleriie à dessert toutes les quatre heut 
et j'augmente la proportion des aliments. 

Dès lora, la marche de la maladie reprend aa bénignité dn d 
et la convalesceuce fut si courte, que le S mai M. L. . 
plénitude do la santé. 



OBSERVATION IV 

{Recueillie par le D' Lesace). 



Fièvre typhoïde. 



M"' M..., grande, très developpâe, blonde, IS aos, est r 
puia peu et encore irrégulièrement. 

1" décembre 1871. — M"° M... se plaint depuis pluBÎeaTB j 
de perte d'appétit avec constipation, quelques palpitations, uid 
d'angine : sommeil agité avec rêvasseries et cauchemara. 

■G. — La céphalalgie se déclaro nettement: épistads répétées, j 
tiges ; toujours constipation. Toutes les nuits le délire ge 
mais calme. 

Je ne suis appelé que le 10. Je trouvai la peau chaude, i 
pouls à 104 -f la respiration est xaccadëe, snspirieuse ; la percUl 
de la poitrine donne partout de la sonorité. Râles s 
disséminés dans les deux poumons. 

Gargouillement et douleur dans la fasse iliaque droite. La laj 
est sèche et rouge. L'intelligence n'est pas troublée pendi 
jour, les réponses sont nettes : pas de stupeur de la face , qneib 
taches rosées lenticulaires. 

Limonade purgative. Potion avec oxyde d'antimoint 
rier>cerise et extrait de jusquiame. Trois cuillerées à boaolia -i 
rop de Dusart dans l'eau rougie ; bouillon. 



—100 pulBatioas, lûJes nombreui et volummeux ; langue sa 
I humîdu ; pas de EOmmeil. La limonade purgative a, été \ 



léca, 3 grammes. Sinapismea sur les parois tboraciques ; 
verres, au L'eu de sirop. 



a de 



a résultats, Nnitplus calme. Res- 
piration toujours pénible, mais moins profondément Buspirieuse : 
quelques soubresauts de tendons. Pouls à 96, 

16. — Un peu d'agitatiou : la langue est on peu plus sèche ; la 
tous fréquente et les râles abondants. 

Un enduit pnllacé léger couvre certaines parties des amygdales. 
Supprimer la juaquîame. de la potion : gargarisme borate. ' Sina- 
pîsmes. Maintenir le ventre libre. 

17. — L' amélioration est senaible sur tous les pointa. Cependant il 
reste toujours beaucoup d'anxiété de la respiration et une douleur 
vive à la gorge. Ventre libre. Intelligence nette. 

Augmenter le vin do Dnsart, Maintenir l'osyda blanc d'antimoine 
à la dose de 5 grammes, 

19. — La malade a 104 pulsations : elle est agitée, délire un peu 
même pendant le jour ; se plaint d'une douleur de gorge de plus en 
pins vive et de constrietion violente des parois tboraciques. Langue 
homide, un peu de rougeur seulement au pharynx 

CounaisBant l'impressionnabilité extrême de M"° M..., j'attache 
peu d'importance à ses plaintes ; cependant, craignant qne la dose 
élevée de l'oxyde d'antimoine ne soit nuisible, je lo supprime. 

21. — Transformation de la malade: peau fraîche; sommeil calme ^ 
garde-robes naturelles ; très peu de délire la nuit ; 88 pulsations, 
langue nette. 

Potage, vin, lait. 

25. — Appétit. La constipation étant revenue a donné do la fièvre 
et de l'agitation. 96 pulsations. 

Limonade purgative. 

27. — La constipation étant éliminée, tous les accidents disparais- 
sent pour ne plus se reproduire et la convalescence s'engage fran- 
chement. 

29. — La malade se lève. Excellent appétit ; digestions faciles. 
Continuer le vin de Dosart pendant huit jours, k la dose de deux 
Terres par jour. 




a appelé le 14 juin 1871 auprùa du jeune B..., âgé d 
arrivé au Tingt-siiième jour de la fièvre typhoïde, dont la n 
avait été parfaitement régulière et dont 1» convalescence i 
devoir marcher sans encombre, lorsqu'un écart de régime vialfl 
l'Omettre eu question. 

Les symptômes présentés par le jeune lî... étaient fort I 
mants. Fièvre violente, alteinatives de ooma et de délire oign f 
lonnement du ventre, etc. U» purgatif avait été vomi et le méq 
traitant réclamait nne consuitalion. 

Je conseillai d'abord 10 centigrammes de calomel en 10 p 

Des garde-robes abondantes et la suspension du délire f 
résultats de cette premifïrc mesure. 

Comme boisson, je ne donnai que de l'eau additionnée ■ 
forte dose de airop de Dusart, pendant les deus joura qui i 

Le troisième, l'enfant accepte un peu de bouillon, refusé a 
ment jusque-là : deux jours aprèa, le malade demande à r 
mange, dès lors, avec une telle insistance, que l'on doit le si 
scrupuleusement pour éviter un nouvel accident. 

Le pouls, qui était au début do 128, diminua réguliè: 
trouvait à 80 le huitième jour, sans exacerbatiou le bi 

,8 d'augmenter auccessîvement l'alimentation, et le a 
buvant fort peu, je remplace le sirop de Dusart par li 

Cette fois la eonvaleseence bien établie ne fut plus i 
te quinzième jour qui suivit ma première visite, le 



DYSPEPSIE 



Nous n'avons pas à nous occuper ici des questions si 
complexes et encore si peu élucidcea qui touclient à 
rétiologle de la dyspepsie et à ses rapports avec les 
divers états morbides. Nous nous bornerons à rappeler 
et à interpréter, au point de vue thérapeutique, les phé- 
uomènes chimiques de la digestion stomacale, lorsqu'elle 
vient à Ûtre troublée par une cause pathologique. 

A l'état normal, rintroduction des aliments dans l'es- 
tomac provoque la sécrétion du suc gastrique, dont les 
deux éléments essentiels sont la pepsine et l'acide lacti- 
que. La peptonisation des aliments se fait régulièrement 
si le milieu atteint un certain degré d'acidité. Elle s'ar- 
rête, au contraire, si l'acide est surabondant et ne se 
produit pas s'il est sécrété en trop faible proportion. 

Tantôt, chez les sujets nerveux et impressiounables, 
la sécrétion acide provoquée par la présence des aliments 
est excessive : c'est la véritable dyspepsie par excès 
d'acide. La digestion s'arrête et l'estomac, irrité par son 
contenu, se contracte, le chasse vers l'intestin et provoque 
ces garde-robes diarrhéiques violentes, observées parfois 
dès le début des repas. Il suffit alors d'amortir la sensibi- 
lité de la muqueuse, par l'emploi de stupéfiants à faible 

I 
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dose, pris quelques minutes avant les repas, pour rétablir 
l'équilibre des fonctions. 

D'autres fois, l'eatomac, frappé d'atonie, ne réagit 
plus au contact des aliments. Ceux-ci restent alors 
inattaqués pendant un certaia temps; puis au contact 
de la membrane muqueuse, dans ce milieu tiède, le 
Kmélange de corps gras, de féculents et d'albumînoïdes 
'-subit une fermentation déterminant la formation d'aci- 
très irritants. C'est alors que, quelques heures 
surtout après les repas, surviennent ces éructations ga- 
zeuses et aigres, ce pyrosis, ces rapports nidoreux, con- 
sidérés h tort conime les signes d'une dyspepsie par 
excès d'acide. Car ici, l'acidité étant secoodaire et due 
en réalité, au défaut de sécrétion en temps utile de 
l'acide normal , nous nous trouvons en réalité en pré- 
sence d'une dyspepsie par défaut de suc gastrique. 

Dans cette dernière forme, de beaucoup la plus fré- 
quente, le médecin peut intervenir de plusieurs façons : 
ou bien il fait absorber, dès le début du repas, une faible 
proportion d'eau minérale alcaline, dont la présence, 
comme l'a démontré Ci. Bernard, provoque la sécrétion 
acide normale de l'estomac; ou encore, lorsque la fer- 
mentation est commencée déjà, il fait prendre par petites 
gorgées de Teau simple ou alcaline, afin de diluer ou de 
saturer les acides en excès. Cette façon d'agir, au lieu 
d'exonérer l'estomac, l'oblige à sécréter en abondance 
les liquides digestifs, ce qui devrait être évité lorsque 
l'cQ a affaire, comme.c'est ici le cas, à des organismes 
déjà fatigués ou épuisés, auxquels il n'est pas rationnel 
de demander des efforts trop considérables. • ; 
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iL'expérience a montré qu'il vaut mieux introduire 
sec les alimenta des substances qxù en commencent la 
bestioii, comme la pepsine et les acides, particulière- 
pnt l'acide lactique. L'estomac continue alors de lui- 
i le travail de digestion commencé dans des condi- 
Ens normales. 

IC'eat dans les cas de ce geure que l'intervention du 
Kto -phosphate de chatix est indiquée et produit les 
pilleurs effets. Elle est également rationnelle dans les 
i les aliments restent de longues heures sans aucune 
jodification et ne déterminent qu'un sentiment de plé- 
it'Ude plus ou moins douloureux, mais sans fermentation 
lîde. Quelques traces d'un acide suffisent alors, en 
fret, pour donner lieu à un commencement de digestion 
pi se continue ensuite normalement. 
[L'emploi du laclo-phosphafe de chaux à la fin du repas 
t d'autant plus légitime dans ces deus cas de dyspepsie 
|ar atonie, que son action ne se limite pas à l'interven- 
lOn de son acide dans les fonctions de Testomac. Le sel 
nlcaire accompagne au sein de l'économie les albumî- 
s dont l'acide lactique a assuré la digestion ; il les y 
ke et par cette assimilation rend aux organes toute leur 
fctivité. Le sentiment de la faim se réveille en même 
s que les forces générales, comme les médecins l'ont 
fenstaté dans les observations dont nous allons citer 
pelques exemples et la nutrition se trouve ainsi amé- 
iorée dans ses deux phénomènea essentiels ; digestion, 
usimilalioji . 




(Recueillie par M. le D' Boulajîd). 



M. C.,., âgé de quarante-six ans, d'une houue conatitutî^ 
tempiiranieiit sauguiii nerveux, est atteint de dyspepsie depuis lop^' 
temps déjà. Cette affection, contre laquelle beaucoup de moyeae enl 
été employés inutilement, et en particulier la pepsine, aat encore en- 
tretenue, pour ne paa dire augmentée, par les occupations du nn- 
lade, qui, homme de cabinet, mène une vie sédentaire et très ab30^ 
bante'. Sous l'influenco d'un surcroît do travail ou de quelque 
contrariété, la digestion s'embarrasse tout k fait ; il y a des migroinci 
très fortes, accompagnées de vomissements, et, dans ces circons- 
tances, qui se représentent souvent, de une k deux fois par eemûoe, 
M. C... est obligé de renoncera tout travail suivi, de ae paa mangn 
' et même quelquefois de se coucber. 

Les choses en étaient là, et le malade ayant renoncé à tout traite- 
ment subissait son ma), quand, vers la tin du mois de juillet 1SS3, 
nous lui proposâmes de tenter l'effet du vin de lacto-phosphate'de 
chaux, que M. Dusart mit à notre disposition. 

Cette préparation, eu raison même de la commodité de son emploi 
et de sa saveur agréable, fut facilement acceptée par le malade; le 
médicament fut pris très régulièrement k la dose d'un verre à mi- 
dèreà la fin de chaque repas. 

L'effet n'en a pas été immédiat : les digeslions ont commencé pu 
être progressivement moins pénibles, les migraines sont âeveaneB 
moiuH fortes, puis elles se sont espacées de plus en plus, en mËme 
temps que les vomissements s'arrGtaïent. 

Nous avons alors fait cesser le médicament quelques jours, pour 
nous assurer que c'était bien à lui qu'était due l'amélioration : Isi 

1. DaiiB certaines forme» an dyspepsie, noUiniiiBiit ehei les emplojÔB Jb borem, iq^ 



e airop de rbubirbe, et l'eCFei de 
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migraines n'ont paa tai'dé à rcpavuUre, maÎË o)oîns furtGa [qu'aupara- 
vant. Lo traitement a donc &t6 l'cprta et suivi deux moia avec ttaù- 
duité. L'amie lioratiou a. été rapide, et aujourd'hui M. C... Be tronva 
dans un ^tat dos plus satîsfaisantB. Il y a r[uelquo9 jours, après de 
□ombreux ennuiB, notre malade eut à subir dans sa position un ulian- 
gement désavantageux. Dans ces conditions si bien faites pour ra- 
mener 3ce précédentes souffrances, il nous dît qu'il n'avait cependant 
pas subi la moindre altération dans sa eanté, et qu'il attribuait uni- 
((ueraent ce changement dans son ^tat géuéral à l'omploî du médï- 
cament. 



OBSERVATION II 



{Recueillie par M. le D' Dklze.vne). 



U"" B..., couturière, trente-cinq ans ; depuis trois ans, travail ex- 
cessif, nuits presque complètement consacrées k la couture. Pendant 
lo jour, mauvaise alimentation ; très souvent, secousses morales pro- 
fondes. 

Sous l'influence de ces causes multiples, la suntè s'altère profon- 
âémeut, t'appétit disparut, les palpitations, l'esHoufflemcnt se produi- 
Bant au moindre mouvement ; enfin, l'état de faiblesse est tel, qu'elle 
est obligée de garder le lit et se trouve pendant une journée entière 
dans un état continu de lipothymie, entrecoupé de ajucopes com- 
plètes. Aucun aliment n'est supporté ; tous sont rejetés immédiate- 
ment. Appelé près de 1% malade pendant mon abeence, je la trouve à 
mou retour un peu plus calme. Je prescris une cuillerée à soupe 
toutes les heures d'une potion cordiale. Le pouls, d'abord impercep- 
tible, se relève uu peu. Cependant la nourriture no peut encore Être 
conservée et est vomio aussitôt son ingostion. Je fais alors admi- 
nistrer lo sirop de lacto-phosphate de chaux , une cuillerée avant 
chaque tasse de bouillon. Dès ce moment, plus de vomissements; 
Je troisième jour, côtelettes et viandes diverses, vin, bouillon, tout 
est parfaitement digéré. J'insiste pour que le sirop soit administré 
on mSmc temps que les aliments. 

Toutes les deux heures, la malade sent le besoin de manger et 
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u'éiirouve pins la moiailro difficnlti liana aas digCBlions. An bOU^ 
<iuin2e jours, l'appétit est vraiment excessif et la malade mange a 
voracité. 

Depuis deiii mois, elle n'a plus éprouvé que deoi temps d'flj 
dans l'appétit, soua l'influence de l'éruption menstruelle ; les aol 
BjmptômcB ont disparu complètemetit, et il a suffi d'une nouvelle 
niinistratîon du eirop, la veille de l'apparition des régies, poui 
mener cette fonction aux conditiona normalea. 



OBSERVATION 111 



(Recueillie par M. le D' Riant). 



M"' X..,, dix-neuf ans, cantnrîère, à la suite de veilles prolo 
et de chagrine, a vu l'appétit disparaître; bientôt se montrèrentTl 
les phénomènes do l'anémie la plus prononcée. Àujourdliuî^ jg 
constatons un état de maigreur très avancé ; la constipatio^l 
constante ; la moindre marche produit des palpitations et de j 
sDufflement ; toutes les nuits le sommeil est interrompu par des a 
de tous pénible et sèche ; la vue des alimente lui cause une répul 
invincible, et si, par hasard, la malade accepte quelque qoJ 
tuiQ, ce n'est que pour se plaindre de douleurs vives de i'e^ 
pendant plusieurs heures. Le moral s'affecte : elle se croit phtfl 
que et destinée aune mort prochaine. Un médecin, consulté, a j 
faitement reconnu la nature du mal, mais ses conseils n' 
suivis. La malade ne s'est soumise jusqu'ici à aucun traïtemenU 
propose alors pour tout médicament le sirop de laeto-phosphaM 
chftux, qu'elle accepte et qu'elle prend en effet très réguliiroii 
En quatre jours, nous sommes témoin d'une transformation cotn 
et inespérée, vu l'état profond de prostration. 

L'appétit est revenu, tous les aliments sont supportés et d^ei 
Le sommeil est calme, et, au dixième jour, la toui si pénible a | 
paru ; avec elle disparaissent tous les phénomènes qui eSray^eid 
malade. Les règles sont venues faciles, abondantes. 



— 164 — 

]iIuB de dom moîa, sans vouloir accepter aucune espèce de fi(^ 
aussi est-elle arrivée à un état de débilité si profond, qn'il ii«laî 

jJus possible de quitter le lit. 

ScDBation de brûlure dans toute l'étendue du tube digestif, i 
tations cOQB tan tes avec aigreurs, dég-oùt pour toute nourritiiro, 1 
geatîona niiiles, vominacmentB après l'ingestion de tous les alimed 
constipation opiniâtre, envies fréquentes d'nriner, pertes blancfl 
douleur avec sensation de chaleur envahissant tout le bas-ventn 
s'irradiant jusqu'aux genoux ; point doiilotireiu entre les denxépBill 
jjalpitationB, oppression, syncopes fréquentes, te! est le c 
symptômes pendant l'évolution desquels K"' L.., a vu sa 
arriver progi'cseivement à un état squclettique. 

L'examen le plus attentif ne révèle cependant rîen, nî dans la d 
trine nî du côté de l'utérus ; la sensibilité bjpogastrique k la jl 
sîon est peu prononcée. 

Le premier jour je conseillai une cuillerée de potion de 1 
toiitos les heures et une euîHerée de lait froid additionné d'S 
chaux entre chacune d'elles. 

Vers la fin du second jour, les vomissements diminuent, potd 
ceBscr définitivement (|ue le troisième. 

Je proscris alors l'extrait de malt français de Déjardin, ane dB 
bouteille, puis unn bouteille par jour; les bouillous sont alors ti 
mais point les alimenta solides. 

Pour obtenir ce dernier progrés, je prescris le vin 
cuillerée à bouche, étendu d'un peu d'eau, immédiatement 4Vl 
repas. Sous l'influence de cette préparation, l'appétit se lévw 
bout do quelques jours : la viande est bientôt supportée et^ I 
cette double influence, les forces renaissent. 

La malade abandonne alors l'extrait de malt et prend qnatreVI 
de vin par jour. 

La convalescence marcha avec une telle rapidité que le 30, < 
à-dire le douzième jour après le début du traitement, la i 
leva deux fois par jour, une heure chaque fois. 

Le 25, première promenade en voiture. 

Je cesse mes visites. 

Le 8 janvier 1872, M"" L... vint k ma consultation. J'eua p^ 
la reconnaître d'abord, tant sou état de santé actuel cODtrBBtSi] 
la maigreur excessive que J'avais vue un moia auparavant. 



^Je lui demandai si clic souiFi'ait encore quelquefois da l'c 

« IcB repas. « Oh ! non, me répoudit-eile, je prends en< 

R cbaqne jour, et maititetiaDt je ne mange plus, je dévore ! 



OBSERVATION VI 
(Communiquée par M. te D' Blache), 

mpepsie. — Affaiblissement prolond. — Sirop de Dnsart fârraginenz. 

Guéri s on. 

LQbus les premiers joutb de novembre 1872, un de nos coufiérea, 
^ le D' de C.-., me pria de veuir voir sa petite fille qui lui donnait 

«inquiétudes. 
EL'enfant, âgiSe de 4 ans, était peu développée \ depuis un an ses 

jestioiis, de plus en plus irrégulières, s' accompagnant d'altenia- 
fres de diarrhée et de eonstipation opiniâtre, avaient produit un 

Eùblissement tel, que la petite malade, toujours sur les genoux de 
Kmèro, refusait de marcher, et se laissait affaisser but elle-même. 

g caractère était devenu très dîffieîlc et capricieux. 
sJOepuie le mois de scptomhre, la perte d'appétit, devenue complète, 
Iniauifestait par une répulsion véritable pour toute espèce d'ali- 

it depUeur et d'anémie de tous les tissus me porta à prescrire 
e enfant le sirop de Dusartferrugîneuï. Je voulais ainsi com- 
tre la dyspepsie et la perte d'appétit par le lac to -phosphate de 
iz, rancmie et l'atonie des muqueuses par le fer, dont l'action 
j tonique de l'intestin, souvent aussi comme vermifuge, me 
réquemment de réels services dans les maladies des enfants, 
e conseillai donc cette préparation au D-'de C..., qui m'approuva 
,B points et commença aussitôt le traitement. 
lie quatrième jour, un peu d'appétit reparaissait : les aliments 
m tolérés. Le dixième jour, la nourriture était réclamée 
e instance par l'enfant, qui commençait à jouer un peu dans l'ap- 
rtement. Les garde-robes paraissaient se régulariser. 
a mois ne s'était pas écoolé que déjà l'enfant était transformée. 
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Elle sortait, joaait avec ardeur et présentait une régularité parfaite 
dans toutes les fonctions. 

A la fin de décembre, le D' de C... suspendit le traitement et tout 
alla bien jusqu'au 12 janvier 1873. Mais à partir de ce moment les 
phénomènes morbides que nous avions combattus une première fois, 
reparaissant de nouveau, il fallut recourir au médicament dont le 
succès fut tout aussi rapide qu'en novembre. 

Cette fois, la guérisonbien établie, le D*^ de C... eut soin pendant 
plusieurs mois de donner à sa petite fille, qui Tacceptait avec plaisir, 
une cuillerée à dessert de sirop tous les jours, puis tous les deux 
jours, avant de cesser complètement. Au début du traitement, la dose 
du sirop avait été de trois et souvent quatre cuillerées à dessert par 
jour. 

J'ai revu en janvier 1874 cette jeune enfant, qui est aujouîrd'hui 
forte et vive, et dont les fonctions digestîves se font avec régularité, 
sans constipation ni diarrhée. 







L'ACIDE DU SUC GASTRIQUE 



Quand nous avons, avec le D' Blache, commenoé ces 
cherches, nous nous sommes préoccupés surtout de pré- 
liter le phosphate de chaux sous une forme soluble et 
I même temps physiologiq^ue. Les travaux de Cl. Ber- 
ird et Barreswill, incontestés encore aujourd'hui, nous 
rvirent de guide : nous choisîmes donc l'acide lactique. 

Ce corps de nature organique, isomère du sucre dont 
a la composition, offrait de plus l'avantage de se brûler 
ms l'organisme comme le fait un aliment et d'aban- 
inner le phosphate de chaux au sein des tissus destinés 
l'utiliser : ajoutons que cet acide existant dans l'éco- 
ifliie, l'emploi d'un autre corps nous eût jeté dans l'in- 
innu et compliqué inutilement le problème. 
Les remarquables résultats obtenus en thérapeutique 
I tardèrent pas à provoquer la résurrection d'une ana- 
Be de Schmidt et de la théorie de l'acide chlorhydrique 
Sus le suc gastrique, que les expériences de Cl. Bernard 

Barreswill paraissent avoir enterrée pour toujours. Ces 
iteurs, par des manipulations précises et délicates, s'at- 
chèrent à démontrer directement qu'il est impossible 

constater la présence de cet acide à l'état libre; que 
Ûui qu'ils purent retirer en nature, était racitl'» lacti- 
.e, déjà trouvé dans les muscles par Liebig, et enfin 



— 168 — 

i|Ui! Topiuioa contraire ne reposait que sur uue errei 
d'iumljse. En effet, Schmidt ne constatait nullement 1 
présonce de l'acide chlorhydrique, sa méthode analytiqj 
ne le comportait pas; mais, dosant le chlore avant j 
après la calcïnation du suc gastrique, il jugeait de • 
quantité de ce corps qui lui manquait la nature etl 
quantité d'acide existant. En un mot, c'était un dosai 
et une détermination par différence, procédé absolum 
condamné par la science expérimentale. 

En collaboration avec le D' Laborde, chef des travaj 
physiologiques à l'Ecole de médecine, nous entreprîi 
lie trouver des réactions nouvelles permettant la conaj 
tation directe de la présence ou de l'absence de raoM 
chlorhydrique à l'état de liberté dans le suc gastrique! 

Les voici résumées en quelques mots : 

On sait que l'acide chlorhydrique à dose assez faid 
{i ou 3 p, 100) transforme à 100° l'amidon en destrioej 
ru glucose. Nous avons trouvé que cette action est m. 
ment plus grande lorsque la température est portée à 1 
Kous pression. Ainsi, avec de l'eau contenant un mîlli^ 
d'acide chlorhydrique, dose quatre fois moindre quei 
théorie l'admet dans le suc gastrique, tout l'amidon. < 
transformé en deux heures, mais à une dose douze i 
moindre la réaction est également complète, de sorte qa 
l'acide ne bleuit plus la dissolution. 

Si, à la solution chlorhydrique on substitue le suc g^ 
trique ou Tacide lactique, on ne trouve que de l'emp 
d'amidon; mais si au suc gastrique on ajoute la plus | 
tite quantité de la solution chlorhydrique, l'amidoQ ( 
transforme en sucre et en dextriiie. 
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L Une autre expérieDce du même ordre est non moins 

iicluante. Une faible quantité d'acide chlorhydrique 

ptermine la transformation du sucre de canne en glu- 

liBe, les acides organiques, comme l'acide lactique, ont 

ne action beaucoup plus faible : le réactif qui sert de 

pyen de dosage est la liqueur cupro-potasaique em- 

jpyée pour l'examen des urines. 

Nous trouvons qu'avec une solution contenant 5 milli- 

janunea d'acide chlorhydrique, au bout de dix minutes, 

fiB''est formé 74 p. 100 de glucose : dans le même temps, 

■ec 10 milligrammes d'acide lactique 34 p. lÛO, et 

fec du suc gastrique titrant également 10 milligrammes 

i p. 100. Le rapprochement de ces chiffres est éloquent, 

lis voici mieux : 9 milligrammes d'acide dans le suc 

tstrique naturel sont additionnés de 2 milligrammes 

tcide chlorhydrique; chauffé dix minutes, le chiffre 

»lucose s'élève à 57 p. 100. 

ICes deux séries d'expériences, d'ordre purement chi- 

pqiie, seraient suffisamment démonstratives, mais nous 

lEons voulu rendre le fait plus éclatant encore en le fai- 

pt parler aux yeux, c'est-à-dire en nous servant des 

jiiotifs colorés. Aussi, M. le professeur Eéclard les a-t- 

■répétées devant son auditoire de l'Ecole de médecine : 

s constituent, en effet, des expériences de cours très 

bppantes. Quatre bocaux de plusieurs litres de capacité 

fit disposés les uns à côté des autres, ils sont remplis 

iau distillée dans laquelle on fait dissoudrt^jpar litre, 

I centigrammes de sulfate d'aniline, sel incolore. Le 

»mier bocal reçoit 15 ou 20 centimètres cubes d'une 

fclution chlorhydrique au 1/1000; le second, pareille 
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dose d'acide lactique; le troisième, quelques ceiitiinètiJ 
cubes de suc gastrique, et eufin, dans le quatrième^ 
mélauge à parties égales de suc gastrique et de la solfl 
tion chlorhydrique. On verse dans chacuo d'eux quelqra 
gouttes d'une bouillie aqueuse de bîosyde de plomM 
chaque goutte qui tombe fait naître uu nuage coloré n 
de nuance différente : avec l'acide chlorhjdrique, il l 
acajou foncé; avec l'acide lactique et le suc gastriqd 
violet vineux clair; avec le mélange, la couk'ur acam 
reparait. 

L'explication de ces faits est simple : d'uu côté, l'aci 
chlorhydrique et le bioxyde de plomb donnent du chli^ 
qui colore le sel d'aniline; Tacide lactique, au contraiii 
dégage de l'oxygène qui donne une couleur d'une atU 
nature. 

La seconde expérience est faite cette fois avec ! 
couleur toute préparée, une solution de Violet de l 
contenant 10 centigrammes de cette substance par 1 
les quatre bocaux sont disposés comme précédemmetl 
eau distillée, acide chlorhydrique, acide lactique, 
gastrique, mélange d'acide chlorhydrique et de auc gfl 
trique. Quand on verse 30 ou 40 centimètres cubes i 
solution de Violet dans l'acide chlorhydrique, tout le! 
quide prend une teinte vert bleuâtre; avec l'acide laCtin^ 
etle suc gastrique, le violet n'est pas modifié; avecle^ 
lange, la couleur vert-bleu reparaît. Ces faits se p 
commentaires. Ils ont été publiés à la Société debiolad 

Pendant que nous faisions ces recherches, un jeuneï 
savant professeur de physiologie à l'École de médecitj 
M. Richet, achevait do ruiner la théorie de l'acide chia 



— 171 — 

hydrique. Ayant, comme M. Beaumout, la bomie fortune 
de posséder un sujet à fistule gastrique^ il put se procurer 
assez de suc pour eo extraire l'acide lactique par la mé- 
thode de Liebig : évaporatioQ à sec, traitement par 
l'acide sulfurique et par l'éther ; mais ce procédé, utile 
pour déceler la présence de cet acide, ne peut servir à le 
doser. M, Richet ne put constater la préseuce que de la 
moitié d'acide lactique supposé exister d'après le dosage 
acidimétrique, il attribua le reste à l'acide clilorhydrique. 

Extraire l'acide lactique en telle quantité, c'était 
déjà démontrer la fausseté de l'analyse du chimiste 
allemand; M, Richet alla plus loin : il constata dans le 
suc la présence du chlorhydrate de leucine; cette fois, 
la cause d'erreur se trouvait expliquée. 

En effet, dans l'analyse de Schmidt, ou calcine le suc 
gastrique à [la température rouge et on dose le chlore 
restant après cette calcînation, mais le chlorure de so- 
dium, le chlorhydrate d'ammoniaque, le chlorhydrate de 
leucine sont volatils et font cette perle par différence sur 
laquelle repose toute la théorie de l'acide chlorhydrique. 

En terminant, ajoutons que si ces faits ont de l'intérêt 
pour le physiologiste qui trouvait étrange qu'on affirmât 
si légèrement, qu'un organisme vivant sécrétait un acide 
minéral, le clinicien n'y est pas moins intéressé : l'acide 
chlorhydrique est de tous les acides celui qui, à faible 
dose, exerce l'action la plus destructive sur les matières 
albuminoïdes; et un savant distingué. M, Eabuteau, a 
r }>ublié à l'Institut' des expériences où il démontre que 
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le chlorure de calcium est un poison des muscles; or, 
cette substance prend nécessairement naissance en agis- 
sant sur le phosphate de chaux. 

Nous avons donc eu raison de prendre Cl. Bernard 
pour guide, Texpérience et la clinique nous l'ont prouvé. 
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